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i | Le Laboratoire d'Ethno-Botanique du Muséum National d'Histoire Naturelle, créé en 1963, 
s s est orienté aussi en complément vers YEthno-Zoologie, en assurant dès 1965 le fonctionnement 
h de la Société d'Ethno-Zoologie et d'Ethno-Botanique (SEZEB) et une section d'Etudes Ethno-Zoo-
= logiques au sein du Laboratoire (M. Raymond P U J O L ) . 

ï « SCIENCE ET NATURE » présente ici une livraison consacrée à YEthno-Zoologie, à l'ini-f ¡¡¡SB % 1 • ?aymond
 PUJOL. Il s'agit de thèmes spéciaux, qui ne sont pas, évidemment, toute 

= 1 Lthno-Zoologie. Ces etudes montrent cependant l'existence constatée et pensée de liaisons entré 
= les Animaux et les Hommes. 
= Qu'est l'Ethno-Zoologie ? Sous ce vocable, il f au t entendre plus particulièrement l'étude 
^ • H W & f l r l H e t i n t e r a c t i o n s qui se sont constituées et étendues entre les Groupes humains 
\ (Ethnies,^ Sociétés diverses, Peuples et Civilisations) et le Monde des Animaux. Ce faisant, il est 
I recherche, d'une part , une explication et une meilleure compréhension du comportement de l'Ani-
= mal, de ses mœurs, de ses besoins et de leurs motivations qui font que l'homme appréhende l'Ani-
| mal en vue de se satisfaire matériellement, psychologiquement, métaphysiquement, développant 
i ainsi sa CONNAISSANCE. 

| Surtout, il est recherché comment cette communion Hommes-Animaux a pu servir à la nais-
I sance, au développement et à l'épanouissement de Sociétés humaines, d'Ethnies, de Peuples et de 
= Civilisations. 

i Ce problème est celui d'autres Ethno-Sciences qui tentent depuis une dizaine d'années d'ap-
i porter leurs concours à une rénovation de l'Ethnologie et même de l'ensemble des Sciences Hu-
l marnes. 

I Cette modeste contribution présentée dans ce numéro de « Science et Nature » par M. R. 
| JRUJOL attestera de l 'intérêt que présente ce genre de connaissances acquises par des Groupes hu-
i mains confrontés avec la nature et vivant d'elle. 

f Roland PORTÈRES, 

ï Directeur du Laboratoire d'Ethno-Botanique et d'Ethno-Zoologie, 
5 (Muséum National d'Histoire Naturelle de Paris). 



Raymond PUJOL 

cvfmjfNc^ 4e cyo^^f 
et 4e L 4NmC 

Dans cet article sont exposées les relations entre les sociétés humaines et le monde animal dont les méthodes 
et les champs d'activité se retrouvent dans une discipline nouvelle en France, VETHNOZOOLOGIE, vocable 
déjà utilisé en 1914 par les Américains dans le but de stimider les études et les recherches concernant Futi-
lisation des Animaux par les peuples primitifs. 

L'Ethnozoologie définie par le P ' R . P O R T È R E S 

dans la présentation de ce numéro est une disci-
pline des Ethno-Seiences. Sa propre méthodologie se 
dessine par rapport à VEthnobotcmique à cause de dif-
férents points liés à l'Ethnozoologie comme VEtholo-
gie, la Psychologie animale, etc. qui n'existent pas 
chez la plante. Au sein des Sciences humaines et 
des Ethno-Sciences, elle doit s'imposer en particulier 
l ' inventaire scientifique des Animaux en relation ou 
utilisés par l 'Homme. Elle devrait être retenue com-
me une Science autonome ayant ses propres métho-
des et connaissances zoologiques, écologiques, étho-
logiques, exploitant avec rigueur scientifique les do-
ctunents réunis sur le terrain, déterminant avec pré-
cision le matériel collecté. Elle est en résumé 
« Vensemhle des inter-relations fonctionnelles entre 
les Sociétés hunuunes et le Monde animal ». 

Depuis 1970 un enseignement promu par Mes-
sieurs les Professeurs J . G U I A R T et R . P O R T È R E S à 
l 'Institut d'Ethnologie de Paris est donné par qua-
tre Professeurs et Maîtres de Conférences en Ethno-
Ijotanique et Ethnozoologie comprenant en particu-
lier la inéthodologie, les modes d'approches aux pro-

Ci-contre. --- ('."est s o u s l a t o i -me d ' u n e P a n t h è r e ( | u e 
s o n t s e n s é s r e x h r e les m o r t s c h e z c e r t a i n e s c i v i l i s a t i o n s 
a f r i c a i n e s . Ce t a n i m a l es t t o t e m d e f a m i l l e ct r e s p e c t é ; 
c ' e s t l ' a n c ê t r e d e s Manza d e C . e n t r a f i ' i i i u e ; il a p p a r t i e n t 
à la s e c t e d e s H o m m e s - P a n t l i è r e s l ' é p a n d u e d a u s la m a -
j e u r e p a r t i e d e s r é g i o n s f o r e s t i è r e s , e t c . S é r é d o u , C iu inée . 

blêmes botaniques et zoologiques appliqués à l'Ethno-
logie. 

La création imminente à la Eaeulté des Lettres et 
Sciences humaines d'un Certificat d'Ethnobotanique 
et d'Ethnozoologie contribuera au développement de 
connaissances nouvelles et comblera un certain re-
tard des Ethno-Sciences françaises. 

INTERET et ORGANISATION, CHAMP d'ACTI-
VITE : 

L'Ethnozoologie en tant que discipline intéresse 
des domaines aussi variés que : la Zoologie, la Lin-
guistique, la Psychologie, la Sociologie, la Préhis-
toire, l'Histoire, la Géographie humaine et économi-
que, l'Histoire de l'alimentation, des techniques, des 
croyances. Elle empiète sur d'autres disciplines com-
me l'Ecologie, l'Ethologie, la Conservation et Pro-
tection de la natiue, la Zoologie économique, l'Ele-
vage, etc. 

Les difl'érents points de l'organisation matérielle 
de l'Ethnozoologie sont communs avec les autres dis-
ciplines : Laboratoire, Musée, collections, fichiers et 
documentation, bibliothèque, enquête sur le terrain. 

Nous donnons ci-dessous un résumé de son champ 
d'activité. 

La diversité du sujet est telle qu'elle nous oblige 



D a n s e d u C o n d o r . 

B e a u c o u p d ' . A n i i n a u x j o u e n t u n g r a n d r ô l e d a n s le f o l -
k l o r e et l a d i v i n a t i o n . Cc t Aimara d e l ' A l t i p l a n o b o l i v i e n 
r e c o u v e r t d ' u n e p e a u d e C o n d o r i m i t e r a l ' O i s e a u d a n s sa 
d a n s e . Uuarina, Lac Tilicaca. lioUuie, mars liXiO. 

à donner un résumé très général des principaux thè-
mes qui relèvent du domaine ethnozoologique. 

VAspect métaphysique, la Mythologie, les Croyan-
ces forment un ensemble de problèmes difficiles à 
interpréter dont voici quelques exemples : Pensée et 
connaissance mythiques des Animaux avec la Li-
corne, animal fabuleux des Anciens, déjà figurée 
dans la salle des Taureaux de Lascaux ; les Ani-
maux sacrés des Egyptiens : Taureau, Vache, Cyno-
céphale, Oie, Chien, Coléoplère vénéré : le Scarabée 
sacré, Scarabaeus sacer. Dans les civilisations afri-
caines actuelles, le Crocodile, le Caméléon devenu 
messager divin, le Scinque protecteur de l 'enfant , 
l 'Araignée liée aux mythes solaires et célestes et la 
Mygale employée pour la divination. C'est sous la 
forme d 'un Lion, d 'une Panthère, d 'un Silure, etc. 
que .sont sen.sés revivre les défunts chez certaines eth-
nies, l 'Eléphant réincarnation du Chef décédé. Le 
sujet est inépuisable : îiommes-lions, Hommes-pan-
thères, grands Animaux de chasse qui possèdent, 
dans les Sociétés africaines, une âme humaine.. . Le 
Dieu Eléphant était la divinité des Hindous, le 
Panda (Ailuropoda melanoleuca) le symbole roval de 
la Chine antique (Empire Tchou), etc. 

L'Aspect psychologique est un champ de recher-
che très varié : Légendes, Conies, Folklore, Art ani-
malier, etc. Un contact s'établit entre ITIomme et 
les Animaux sauvages et domestiques. L 'Homme de 
tous les temps s'intéresse aux Sociétés animales or-
ganisées, couple de bêtes sauvages, harde de grands 
Mammifères, familles de Singes Chimpanzé, Gorille, 
Cynocéphale, ruche, Termitière, Fourmilière, etc. 
L 'Homme cherche à comprendre la physiologie et la 
psychologie animale. D'après R . P O R T È R E S « Les 
Animaux rappellent aux Hommes ce qu'ils font eux-
mêmes, l 'Homme se regarde dans l 'animal ». Selon 
H. G I L L E T « L'animal, source d'inspiration pour la 
recherche alimentaire, sait choisir l 'aliment et évite 
ce qui lui est nuisible. L 'Homme n'en est pas capa-
ble, mais il observera l 'animal et à travers lui fera 
sa première sélection ». 

Beaucoup d 'Animaux jouent un grand rôle dans 
le folklore et la divination (Araignée, Singe, Lion), 
dans les danses animalières (Grues couronnées, Pan-
thères). L'Ours est pour les Yakoutes de Sibérie un 
animal v. transformé », etc. 

Connaissance zoologique qu'ont les hommes à tra-
vers les temps, l'Ethnozoologie est aussi l 'étude des 
systèmes elassificatoires des Sociétés à partir de noms 
d 'Animaux : au niveau catégorie, au niveau linguis-
tique. On s'attache à relever les connaissances tra-
ditionnelles pour mettre en évidence ces classifica-
tions à l'aide de questionnaires d'enquête très com-
plets utilisés sur le terrain. 

La connaissance des problèmes de taxonomie zoo-
logique est nécessaire pour l 'étude de certaines eth-
nies : chez les Toma de Guinée l'espèce animale est 
liée à un clan, l 'Homme et l 'Animal portent la mê-
me dénomination et la consommation de l 'Animal 
totémique est interdite ; les Koivogui sont ceux de 
la famille qui ne mangent pas la Panthère ; les Gui-
lavogui, ceux du Chien ; les Béavogui (Cephalophe), 
Goépogui (Buffle), Nikavogui (Vache), Sovogui 
(Cheval), Wonivogui (Oiseaux), Zomanigui (Silure), 
etc. 

La classification des faunes, vue par les ethnies 
avec leur propre psychologie, est souvent utilitaire : 
Animaux utiles et Animaux nuisibles, Animaux co-
mestibles et Animaux non consommés. On remar-
quera dans la note de A. L E V Y - L U X E R E A U le niveau 
de classification hausa pour les 6 groupes d'Animaux 
vertébrés et les critères : Animaux sauvages de 
brousse et Animaux domestiques. 

Très attentifs au monde qui les entoure, les Dogon, 
étudiés par G . et M. G R I A U L E et G . D I E T E R L E N , ont 
observé et classifié les êtres et les choses en catégo-
ries. Celles-ci sont en relation de correspondance les 
unes avec les autres. Le nombre-clé est île 24, nom-
bre fondé en particulier sur celid des parties du 
corps de l 'Homme ; c'esl ainsi qu'ils dénombrent 
24 familles de Fiantes auxquelles sont associées 20 
familles d'Insectes et 4 complémentaires : Batra-
ciens, Lézards, Serpents, Tortues. Les Insectes font 
donc partie du grand ensemble culturel Dogon dont 
on ne saurait les séparer. 



Les indiens Paiute du Sud-Ouest des Etats-Unis, 
classent en 3 catégories principales d'Animaux et 
Plantes : celles qui sont mangées, celles qui sonl uti-
lisées, celles qui ne sont pas utilisées. La première 
catégorie se divise à son tour en : ce qui pousse en 
phce, ce qui se déplace. A son tour, cette dernière 
catégorie renferme : ce qui nage, ce qui a des grifFes, 
qui vole, qui est sous Peau. 

Chez les Indiens Navaho, diiTérents niveaux se dé-
gagent dans la division des Animaux terrestres en : 
marcheurs, rampants, volaille, Insectes ; sur un mê-
me niveau, les marcheurs sont divisés en : Animaux 
diurnes, Homme, Animaux à grand poitrail, Ani-
maux nocturnes, Animaux dangereux, etc. 

Il semble que la première classification écrite est 
chinoise. Dans le Tchéou-kouan, la description des 
Fonctionnaires de l'époque Tchéou, XL siècle à 
249 av. J.-C., sépare les Animaux en : 360 à poils, 
360 à plumes, 360 à écailles, 360 nus ; l 'Animal nu 
par excellence est l 'Homme. 

La slructure physique el chimique des Animaux 
-vue sous l'angle ethnozoologique- en tanl que sub-
slance, corps organique, conduit aux utilisations : 
peaux, plumes, gélatine, huiles, graisses, hormones 
(gelée royale), colorants animaux, glandes sérici-
gènes, etc. La connaissance de la nature des corps 
chimiques et physiques qui permet l'utilisation est 
importante. 

F œ t u s d e L a m a a p p e l é « S u l l u » u t i l i s é d a u s les r é g i o n s 
a n d i n e s d e l ' h a b i t a i d u L a m a chez l e s Aimaras e l 
Kecbuas. O b t e i u i p a r a v o r t e m c n t n a t u r e l ou a r t i f i c i e l , te 
f œ t u s e s t e n t e r r e , e n c o r e c h a u d , p o u r q u ' i l a p p o r t e la 
c h a n c e cl l a ] ) ros ] )c r i t é , la s a n t é o u u n e b o n n e r é c o l l e ; 
ou e n c o r e , m i s cn t e r r e cn l ' h o n n e u r d e la D é e s s e c r c a -
I r i ce Pachamama, l o r s d e la c o n s t i ' u c t i o n d ' u n e m a i s o n 
n e u v e . O b j e t d ' u n e g r a n d e v é n é r a t i o n , i l s s o n t v e n d u s 
t r è s c h c r s , d e s s é c h é s , s u r t o u s l e s m a r c h é s d e l ' .Alti-
p l a n o . La Paz, lioliine, mars 1!)l>i). 

P e t i t T a t o u ve lu : « Qu i i -qu inc l io c h i c o », « El P e l u d o », 
« .Armad i l l o », du g e n r e Chaetaphractas r e c o u v e r t d ' u n e 
carai>ace f o r m a n t b o u c l i e r . Ces p e t i t s .Animau.x d ' e n v i -
r o n 30 c m d e long , v i v e n t d a n s des t e r r i e r s c r e u s é s p a r 
l e u r s p u i s s a n t e s g r i f f e s . I l s s o n t c o m e s t i b l e s et o b j e t 
d ' u n e g r a n d e v é n é r a t i o n . Cel e x e m p l a i r e ijaptuPié à 
â 1100 m d a n s les é b o u l i s r o c h e u x du M o n t S a j a m a a é té 
n a t u r a l i s é p a r u n I n d i e u Aimara, le c o r p s b o u r r é de 
c r o t t i n s d e L a m a . L e u r s c a r a p a c e s s o n l u l i l i s é e s c o m m e 
c a i s s e de r é s o n a n c e p o u r les « C h a r a n g o ». Sajama, 
Orurn, liolinie, aurit J!)(>9. 

]Jutilisation des Animaux comprend l'exploita-
tion des cœnoses et toutes les exploitations utilitaires. 

L'exploitation des cœnoses et utilisation directe de 
leurs produits : Termitière pour terre à briques, po-
terie, four. Excréments utilisés selon la qualité de la 
terre : terre saline : Blaireau ; terre molle et friable : 
grand Cerf ; terre poudreuse : Renard, etc. L'utilisa-
tion des cœnoses obligatoires : 

Ruches sauvages récoltées par les Pygmées ; les In-
diens Guayakis utilisent de très nombreux miels 
sauvages et connaissent les miels toxicjues. En fin de 
saison des pluies de véritables camps sont organisés 
en forêt chez les Isongo de Centrafrique pour le ra-
massage des chenilles d'Attacides avant qu'elles ne 
rentrent en terre. Les Termites champignonnistes au 
moment de leur sorlie en nombre des termitières 
géantes sont récoltés en masse ; la connaissance des 
espèces de Termites et de leur essaimage est insoup-
çonnable chez certaines ethnies africaines que nous 
étudions. Les migrations sont utilisées par l'Hom-
me : passage de migrateurs. Sauterelles, Acridiens, 
Rennes, Palombes, Oiseaux divers, bancs de Sardines, 
Morues, Saumons, Anguilles, etc. 

Les exploitations ulilisaires sont fort nombreuses ; 
on peut ainsi les résumer : 

- Technologie : cornes, os. cuirs et peaux, four-
rures et plumes, fibres animales, coquillages monnaie 
(Cauris), nacre, ivoire, éponges, laques et colorants 
naturels (Cochenilles), soies sauvages (Araignée Né-
phile. Lépidoptères Anaphe, Bombyx, Boroeera. ete). 

- Alimentaire : nutritionnelle, utilisation du plus 
petit animal au plus grand avec l'aspect diététique, 
étiergélique, vitaminique (Lipides, protides, vita-
mines et hormones, oligo-éléments, etc.), ex. : Escar-
gots, Aehalines. Grenouilles, Coquilles comestibles 
(liverses. Huîtres, Moules, Cruslaeés, œufs d'Oiseaux 



Les « C a u r i s » , C o q u i l l a g e s - n i o u u a i c s , Cijpraed inonelii 
e t C. annuhis o r i g i n a i r e s d c l ' O c é a n I n d i e n ( Z a n z i b a r , 
I l e s M a l d i v e s , e t c . ) , s o n t u t i l i s é s d e p u i s l ' . A n t i q u i t é : en 
C h i n e d a n s le Y i i - k u n g e t le S h u - k i n g a u XIV" s i è c l e 
avan t - . J . -C . , en A f r i q u e d e p u i s le X» s i è c l e , e t c . Ce s o n t 
é g a l e m e n t d e s o b j e t s d e p a r u r e s e r v a n t à l ' o r n e m e n t d e s 
m a s q u e s , a m u l e t t e s , i n s t r u m e n t s d e m u s i f | u c , c i m i e r s , 
e te . L e b o n n e t d e c e t t e p e t i t e d a n s e u s e Miini in e s t o r n é 
d c C a u r i s . Kissidouyou, Guinée, 1950. 

sauvages et de Tortues, Insectes très nombreux com-
me nourri ture et condiments, ex. : Punaises et Four-
mis évocjuées dans la note de J . S E G U I N (Science et 
Nature n° 105). 

- Pharniacologiques : L'utilisation pharmacologi-
que de la matière médicale animale est très impor-
tante. Si beaucoup de produits animaux paraissent 
un héritage de la magie et des superstitions popu-
laires plus que de la médecine - encore qu'ils ne 
soient pas tous contrôlés par analyses -, d'autres sont 
reconnus universellement dans la pharmacopée et la 
médecine : Cantharides, Lytta, Meloe, Mylabris, 
Zonabris, Cire, Civette, Coehenille, Cornes de Cerf, 
Licorne (Narval), Rhinocéros ; Escargots, Lactose, 
Miel, Musc, Castoreum, Huile de foie de Morue, Flé-
tan, blane de Baleine, Ichthyoeolle, Axonge, Lano-
line, Gélatine, Sangsue, etc. 

Les produits opothérapiques et autres sont nom-
breux : Extraits de foies de Mammifères (buvables 
et injectables), Surrénales : adrénaline ; Testicules 
de Béliers et Taureaux : hyalurodinase ; Poumons 
et Foies : héparine ; Muqueuse gastrique de Pore, 
Mouton et Veau pour extraction de la pepsine ; Pan-
créas de Pore, Bœuf, Cheval pour extraction de la 
pancreatine et de l ' insuline ; Hormones sexuelles. 
Thyroxine, etc. 

Actuellement bien des utilisations sont devenues 
désuètes dans nos pays dits « Civilisés » et ne sont 
plus employées. Cependant pour citer quelques exem-
ples, les coiffeurs musulmans du Liban (hallak) 
sont encore dépositaires des Sangsues pour soigner les 
cas de congestion eéréhrale, méningite, hypertension, 
remède dans certains œdèmes des membres, conges-
tion, fortes fièvres ; les Sangsues sont mises autour 
du coup, aux oreilles. 

Les déjections de Poule sont utilisées comme hé-
mostatique et cicatrisant, etc. 

Parmi les Animaux qui ont souffert de cette utili-
sation pharmacologique, citons les Rhinocéros qui 
sont devenus très rares : le Rhinocéros de l 'Inde, 
Rhinoceros unicornis ; le Rhinocéros de Java, R. 
sondaiciis ; et le Rhinocéros de Sumatra, Didermo-
cerus sumatrensis. Le prix très élevé des cornes aux 
propriétés aphrodisiaques a favorisé le massacre de 
ces Animaux. 

Le l\li-lu ou Cerf du Père David (Elaphurus davi-
dianus) découvert en 1854 n'existe actuellement 
cju'en petit nombre : 405 en captivité en 1963. Il 
vivait autrefois en Chine centrale dans les marais de 
Yun-meng dans le pays de Teh 'eu. Sa disparition 
semble due à la médecine populaire et aussi à la lé-
gende, les cornes, le sang bu frais, étaient utilisés 
pour obtenir vitalité et virilité ; les peaux servaient 
de vêtement pour la noblesse. 

- Energie, portage, transport, traction animale : 
beaucoup d 'Animaux sont utilisés, surtout les Equi-
dés et Bovidés : Cheval, Ane, Mulet, Bœuf et Vache, 
Bufle asiatique. Zébu, Yak, Renne, Eléphant d'Asie 
et plus difficilement Eléphant d 'Afrique, Chien et 
Camélidés tels que Dromadaire, Chameau et Lama. 

Le Yak animal de bât peut travailler à très haute 
altitude jusqu'à 6 000 m. Le Lama est surtout un 
animal de bât encore très utilisé en Bolivie et au 
Pérou ; les mâles sont seuls retenus pour le trans-
port de fardeaux de sel, grains, minerai . Les charges 
de 30 à 40 kg sont fixées en balance sur les Animaux 
qui voyagent en formation groupée à des altitudes 
de 4 000 à 5 000 rn. 

- Chaiijjage : les exeréments séchés d'Animaux 
sont encore employés actuellement, particulièrement 
par les nomades, semi-nomades et quelquefois par 
des sédentaires. Les Aimaras des Pampas pauvres de 
l 'Altiplano bolivien se servent de crottins de Lamas 
et d'Alpaeas comme combustible. D'autres excré-
ments sont utilisés : Dromadaire, Chameau. Yak, 
Ane, etc. et la bouse de vache comme combustible 
pour la euisine. 



- Auxiliaires de la chasse el de la pêche : nom-
breux Oiseaux de proie furent dressés au Moyen-
Orient depuis la plus liaute antiquité pour la cliasse 
des gibiers de poil et de plume. Le Faucon est déjà 
représenté dans les chasses royales sur les bas-reliefs 
assyriens (première moitié du premier millénaire 
avant notre ère). Le dressage ou affaitage demande 
des conditions et une pratique très particulière, il 
resle une des plus belles techniques cynégétiques de 
l 'Homme. Les modes de chasse sont les suivants : 
le haut vol ou fauconnerie utilise Faucons et Aigles, 
Oiseaux qualifiés de nobles : Gerfaut, le Sacre, Fau-
con pèlerin, Lanier, l 'Emérillon, Busard harpaye, 
Hobereau, Crécerelle, Aigle royal, Aigle de Bonelli, 
Aigle huppé. Le bas vol ou aiUourserie fait appel à 
des Oiseaux au vol bas qualifiés de voiliers saillants : 
Autour, l 'Epervier. 

D'autres Oiseaux, les Cormorans pêcheurs, sont de 
précieux auxiliaires de l 'Homme ; ils sont dressés au 
moyen de récompenses et de coups de sifflet par les 
Chinois, Japonais, Indous, pour saisir les Poissons. 
Très sociables, ils sont tenus en laisse par iin fil et 
un anneau de chanvre autour du coup pour les empê-
cher d'avaler leur proie. Les espèces utilisées sont le 
grand Cormoran (Pludacrocorax carbo) et le Cormo-
ran du Japon (Phalacrocorax capillatus). Au lac 
Dojran entouré par la Yougoslavie, la Bulgarie et la 
Grèce, les pêcheurs se font aider par les colonies de 
grand Cormoran pour rabattre les Poissons dans 
leurs filets installés près du rivage. 

Les Rémoras ou Sucets d'Extrême-Orient, Poissons 
Echénéidés sont également tenus par une ligne atta-
chée à leur queue ; ils capturent de grands Poissons 
et Tortues de mer grâce à leur ventouse, disque su-
ceur situé au sommet de leur tête. 

Parmi les Mammifères, le Chien, domestiqué très 
tôt par les nomades chasseurs — il y a au moins 
10 000 ans — reste le compagnon de chasse de 
l 'homme qui, par une sélection directrice incroyable, 
a su obtenir de très nombreuses races de Chiens de 
chasse. I^es Egyptiens utilisaient déjà pour la chasse 
Lévriers, Bassets et Chiens courants. Chez les Grecs 
et les Romains, la domestication du Chien était déjà 
parfaite. Citons seulement l'orientation de la sélec-
tion : Chiens de chasse à courre. Chiens d'arrêt. 
Chiens courants et quelques types : Bassets, Terriers, 
Pointer, Setter, Cocker, Epagneul, Chien de Saint-
Hubert, etc. 

En Egypte, le Chat est utibsé pour la chasse aux 
Oiseaux, ainsi que d'autres Félidés et Carnivores : 
le Guépard pour la chasse au Lièvre en particulier, 
le Lion dressé pour la guerre, mais parfois employé 
pour la chasse au Bufle, le Chacal, le Lycaon, la 
Hyène sous l 'Ancien Emph-e (vers 2400 a. J.-C.) cap-
turée et élevée jeune s'apprivoise très bien et se 
montre très aimante. 

Le Furet (Pulorius juro) employé depuis des siè-
cles est utilisé pour chasser les Lapins par les Grecs 
et les Romains. Les Gaulois utilisaient déjà le Pu-
lois (Putorius pulorius) pour la chasse aux Lapins. 
Le Huron ou Grison (Grison viltalus) apprhoisé par 

t .e ta!;ou d e s ygtyaka-m(d>o et Isanyo de C e n t r a f r i q u e 
es t u u gol)etct à cot t r e s s é fa l ) r i ( [ué à p a r t i r d ' u n n i d 
c o n i n u m a u t a i r e d'Anai)he ( L é p i d o p t è r e Thanmetopœi-
(/«'). C e t t e poct ie s o y e u s e , in ipe i -n iea ldc , t i s s é e p a r les 
C l i en i l l e s , est en so ie d e n s e de c o u l e u r b r u n e . Coll. G. 
¡'restai, lianyai, Rép. Ceiitrafricuine, octobre ¡968. 

les Aimaras et Quetchuas de la Cordillère des An-
des était dressé pour chasser les Chinchillas de leur 
refuge. La Loutre a été apprivoisée pour la pêche en 
Amérique du Sud. 

Comme autre technique, les Romains employaient 
un jeune Cerf apprivoisé qui attire ses congénères ; 
les Landais se servent encore de Palombe ou Pigeon 
ramier captifs pour attirer près de leur piège les 
vols migrateurs d'hiver. 

- Liaisons, transmissions, etc. En dehors de l'uti-
lisation des Chiens policiers, notons la diversité des 
spécialités du Chien dans lArmée : Chien de 
transmission, secouriste, de pistage, éclaireur, de 
guet, de patrouille, etc. 

Le Pigeon voyageur et son remarquable sens de 
l'orientation sont déjà utilisés par les navigateurs 
égyptiens et par les armées romaines. Il existe tou-
jours des colombiers militaires et bon nombre de 
Colombophiles du Nord de la France et de la Belgi-
que se passionnent pour les compétitions. On sélec-
tionne toujours par des croisements répétés et l'exem-
ple du Pigeon « Gladiateur » qui couvrait en un jour 
la distance de Toulouse-Bruxelles est remarquable. 

- Auxiliaires divers, utilisations diverses, etc. Les 
documents sont tellement nombreux que nous som-
mes obligés, dans cette note, d'effleurer le sujet. Le 
Chien et le Cheval sont encore à l 'honneur : Chien 
berger, de garde, d'aveugle. Chien de traîneau Es-



kimo, Chien secouriste, Chien d'avalanche, etc. Che-
vaux de trait, de cavalerie, d'équitation, de courses ; 
Chevaux des Gardians de Camargue, de Cow-boys, de 
Gauchos, etc. Le Chien et le Porc truffiers sont en-
core utilisés en Provence et dans le Périgord pour 
la détection, par leur odorat très développé, des truf-
fes. 

La liste serait longue des Animaux donneurs de ve-
nins (Vipère, Naja, Dendroaspis, etc.), de sérum (Che-
val), d'Animaux de Laboratoire (Rat, Souris, Lapin, 
Cobaye, Singes, Chiens, etc.) ; des Animaux à laine, 
à fourrure, à plumes ; Animaux de combats (Coqs, 
Grillons) ; Tauromachie : corridas Cretoise, romaine, 
espagnole, courses à la cocarde, etc. ; les Insectes éle-
vés par l'Homme sont très nombreux : l'Abeille mel-
lifique et indienne, le Ver à soie ou Bombyx de 
Mûrier et les autres chenilles séricigènes, ainsi que 
tous les insectes élevés ou utilisés pour la lutte bio-
logique (Insectes prédateurs et parasites pour lutter 
contre les autres insectes). 

Après cet exposé de généralités, quelques sujets 
ethnozoologiques seront choisis pour leur intérêt tels 
que l'origine des Animaux domestiques, l'article de 
A.-M. BRISEBARRE-CRÉPIN sur la Chèvre illustre un 
type d'étude régionale d'Animaux domestiques, les 
origines ancestrales de la Protection de la nature, 
Ethnozoologie et météorologie populaire, et des résul-
tats d'enquêtes ethnozoologiques sur le terrain. 

nard très loin des types anciens : Canis jamiliaris pa 
lustris ou Canis aureus par exemple ; des types cu-
rieux de Moutons, Chèvres, Lapins, Pigeons, etc. 

Au terme d'une sélection générale, l 'Homme 
arrive à créer des races spéciales, pour les Chevaux : 
races de selle, de trait, de trait lourd, etc ; pour les 
Chiens : races de chasse, de garde, de trait, d'appar-
tement, etc. ; pour les Gallinacées : races de ponte, 
de chair, de combat, etc. ; pour les Bovins : race de 
trait, boucherie, laitière, ou d'autres lignées où ren-
dement en viande ou en lait sont exigés, etc. 

Dans l'étude de cette domestication, VElhnozoolo-
gie est intéressée par différents points de relations 
entre diversification des Animaux domestiques el 
diversité des Sociétés humaines : les anciens chas-
seurs pratiquent l'élevage pastoral, les domestications 
retenues par certaines ethnies primitives ou dites 
« primitives » : Chien, Chèvre, Mouton, Porc, Bœuf, 
Dinde, Chat, Poule, Cheval, Ane, Renne, Dromadaire 
et Chameau de Bactriane, Hémiones et Onagres, La-
pin, Loir, Cobaye, Pintade, Pigeon, Oie, Canards, 
etc. ; les modes de vie des nomades liés au Renne, au 
Yack, au Lama, elc. ; les modes de vie des captu-
reurs, pêcheurs, récolteurs de coquilles, etc. 

LES ORIGINES ANCESTRALES 
DE LA PROTECTION DE LA NATURE 

L'ORIGINE DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 

Certains Hommes nomades du Mésolithique qui vi-
vaient surtout de chasse, secondairement de pêche, 
ont accepté comme premier animal le ChieiT. On 
pense qu'au départ, dans cette association volontaire, 
quelques Chiots grandirent dans les camps des Chas-
seurs. En effet, les milieux sociaux : Homme-Chiens 
sauvages n'étaient pas opposés, mais se chevau-
chaient : le Chien mange les déchets laissés par 
l'Homme et fait office de sanitaire. Deux races se 
distinguent déjà dans le Mésolithique danois (8000-
6500 av. J.-C.). La domestication naissait. 

Au Néolithique, ou « révolution néolithique », ap-
paraissent vraiment les premiers essais de domesti-
cation de l'Agriculture. D'abord la Chèvre, peut-être 
la semi-domestication du Renne, ensuite le Mouton, 
le Porc, les Bovins, Animaux qui appartiennent tous 
à des espèces sociales, ont pu être domestiqués par 
l 'Homme de façon graduelle. 

Petit à petit, la chasse perd de son importance, 
l'état social change, l 'Homme devient sédentaire, 
s'installe dans des agglomérations stables, l'agricul-
ture et l'élevage assurent désormais l'essentiel. Dès 
la fin du Néolithique, l 'Homme avait déjà domesti-
qué les espèces qui sont les nôtres. Il diversifie en-
suite les acquisitions et l'élevage multiplie les races 
et les variétés de races d'Animaux domestiques. Des 
mutations révolutionnaires ont été fixées, provenant 
de la sélection directrice dans les lignées d'Animaux 
domestiques telles certaines races de Chiens : Boule-
dogue, Basset, Pékinois,Caniche nain et Saint-Ber-

L'Ethnozoologie doit être attentive aux exemples 
historiques de Protection et Conservation de la na-
ture, comme aux essais actuels d'utilisation d'Ani-
maux sauvages en élevage extensif. De récents tra-
vaux en Afrique prouvent les nombreux avantages 
présentés par l'élevage des Animaux sauvages : pro-
ductivité plus élevée chez le « gibier » que chez les 
Bovins autochtones, rendement en viande plus grand 
que chez le bétail, coûts de production plus bas, les 
Animaux sauvages montrent une gamme d'adaptation 
très intéressante sur certaines terres de régions sè-
ches, etc. 

Il est certain que les Animaux sauvages tels que 
l'Elan du Cap, le Gnou à queue blanche, la Gazelle 
de Thomson d'un niveau de production remar-
quablement élevé, peuvent concurrencer le Bovin. 
La domestication ou semi-domestication d'Animaux 
sauvages en ranchs par exemple, s'avèrent un système 
d'exploitation rationnelle de la Faune en dehors des 
Parcs nationaux. On peut même faire coexister des 
Animaux sauvages et du bétail domestique. Les 
Egyptiens avaient déjà inventé et réalisé ce sys-
tème ; des peintures du tombeau de Sabon au début 
de la 5' dynastie font connaître que le défunt pos-
sédait : 5 378 Bœufs, 1 308 Oryx, 1 244 Addax el 
1 135 Gazelles. Si seulement l 'Homme voulait imiter 
les Egyptiens pour sauver l'Oryx et particulièrement 
l'Addax saharien, très menacés... 

En Amérique du Sud, la Vigogne (Vicugna vicu-
gna), en voie de disparition, est un Camelidae très 
adapté aux régions froides et pauvres de l'Altiplano 
entre 4 000 et 5 500 m. 



Douée d'une souplesse écologique remarquable, 
elle peut vivre dans des pampas plus ou moins déshé-
ritées qui ne peuvent être utilisées pour le bétail : 
Alpaca, Lama, Mouton. 

De tous les Camélidés andins, la Vigogne fournit 
la laine la plus fine, la plus riche, qui coûte très cher, 
raison pour laquelle l'homme a voulu engendrer une 
véritable extermination de l'espèce. 

Les civilisations incaïques ont toujours favorisé la 
protection des Vigognes, et à juste titre, nous rece-
lions des Incas une belle leçon de protection de la 
nature. 

La Vigogne, appréciée pour sa laine, méritait soin 
et protection, grâce à un respect social et religieux. 
Personne ne pouvait la chasser sans s'exposer à des 
peines sévères. Elle était la propriété exclusive des 
Souverains Incas. 

Lors de manifestations de luxe et de splendeur, à 
époque fixe, une fois l'an, une chasse générale appe-
lée chacus = cliaco était organisée sous la surveil-
lance personnelle de l'Inca ou de ses principaux Of-
ficiers. 

La chasse décidée, tous les habitants d'une Pro-
vince, au nombre de 50 à 60 000, parfois davantage, 
s'armaient de perches et de lances, et se disposaient 
en immense cordon entourant une vaste région. Alors 
tous les hommes marchaient vers un centre commun, 
généralement une Pampa très grande. Pendant la 
chasse, certains animaux sauvages étaient tués, des 
Carnivores, par exemple le Renard des Andes (Dusi-
cyon culpaeus). 

Quant aux Vigognes, dont le nombre s'élevait, 
d'après les chroniqueurs de l'époque, à 30 ou 40 000. 
on les tondait avec soin, et on rendait la liberté aux 
très beaux mâles et à toutes les femelles. Les mâles 
indésirables, les animaux débiles étaient tués, la 
chair distribuée aux chasseurs. 

Les battues étaient choisies dans des districs diffé-
rents, on revenait sur les mêmes lieux tous les quatre 
ans afin que le peuplement d'une région se reconsti. 
tue. L'intervention Inca ne décimait pas la popula-
tion, mais contrôlait, sélectionnait, exploitait métho-
diquement ce capital vivant inestimable que l'homme, 
depuis, n'a su que détruire. 

NOURRITURE D'APPOINT, 
ALIMENTS DE DISETTE, SURVIE 

Dans toute l'Afrique, les enfants chassent le menu 
gibier, surtout les Oiseaux et les petits Rongeurs pour 
satisfaire des besoins supplémentaires à la ration ali-
mentaire familiale. Les femmes Isongo de Centrafri-
que capturent derrière les feux de brousse les kili, 
petit rat adipeux du genre Steatoniys ; dans la savane 
brîilée, les trous des terriers sont plus faciles à repé-
rer. Nous avons vu des manœuvres affamés siu' les 
chantiers d'abattage en forêt, consommer, rôtis dans 
la cendre brûlante sans être dépecés : Rongeurs, pe-
lils Anomalures du genre Idiurus, Chauves-souris, 
larves, etc. 

Les tribus du centre de l'Ahaggar, étudiées par 
M. GAST, consomment occasionnellement certains 
Animaux qui sont pourchassés quand le degré de 
famine (faim et soif) sévit. Lièvre, Goundi, Gerboises 
et Rongeurs (Mus, Leniniscomys) sont rôtis sur les 
lieux de Chasse. Viennent ensuite Daman, Hérisson, 
Fenec, Vipère (Aspis cerastes), Agame, Dob (Uro-
niastix), Acridiens (Schistoeerca), Pigeons, Tourte-
relles, Gangas, et Poissons Silure, Animaux qui peu-
vent apaiser les estomacs affamés. 

C o m n i (le n o u s c o m m e u n S e r p e n t f o u i s s e u r , v i v a n t n o r -
m a l e m e n t d a n s les t e r r i e r s de l l o n g c u r s ou sous les 
d é b r i s v é g é t a u x des f o r ê t s é q u a t o r i a l e s , le Catabaria 
reinhardti : kobo-ngangi d e s Isongo (kobo = s 'enrovUe 
a u t o u r de ngang i = p a t i t a r b r e : Acrangis bitoba) p o r t e 
le n o m de l ' a r b u s t e s n r l e q u e l il s ' e n r o u l e q u a n d la 
n o u v e l l e l u n e a p p a r a î t . La p h o t o i n é d i t e le m o n t r e r a m -
])ant à la ve r t i c a l e . La Malwbé, Rép. Centrafricaine, juit-
tei lOdti. 

En période de survie, les débris d'anciens caarpe-
ments sont récupérés : peau non tannée, soles de Dro-
madaire, vieux os blanchis par le soleil, fragments de 
gourde à beurre, bouclier de peau, lanière, qni brisés, 
piles en poudre, bouillis, sont consommés. Les os 
sont piles avec des pierres. 

Les anciens guerriers en rezzou luttaient contre la 
soif en prélevant un peu de sang sur une veine située 



entre les deux yeux de leur monture. Autrefois, dans 
un but de survie, les Sahariens préparaient dans leurs 
grandes caravanes des bêtes à sacrifier en leur cou-
sant l'anus et le canal urinaire après les avoir gor-
gées d'eau. Une autre technique consiste à entraîner 
des Dromadaires à ne pas boire pendaiU 3 mois, 
puis de les gorger d'eau. Ils pouvaient alors marcher 
pendant 3 mois et être sacrifiés pour leur viande et 
l'eau précieuse récupérée dans l'estomac. 

Certaines formes de cannibalisme ou d'anthropo-
phagie accidentels sont sans aucun doute la lulte 
pour l'existence. La consommation d'Animaux mala-
des ou morts est pratiquée en période de famine. 

c'est signe de pluie. Cloportes en foule sur les murs, 
le mauvais temps est sûr. Araignée tissant, mauvais 
temps. Quand l'Abeille tarde à rentrer, c'est signe 
qu'il pleuvra demain. « La carpe saute, de l'eau sans 
faute ». « La Rainette de sortie, s'en va chercher la 
pluie ». 

Suivant les Provinces, toute une cohorte de dic-
tons et proverbes populaires annoncent le froid, l'hi-
ver jusqu'aux beaux jours. 

La Grive annonce le froid (Périgord). 

Les Oies en forme de V marquent le froid (Pro-
vence). 

I.e L a m a es t u n .Animal 
(le b â t e n c o r e t r è s u t i l i s é 
en l i o l i v i e et a u P é r o u , 
les m â l e s s o n t s e u l s r e -
t e n u s p o u r l e t r a n s p o r t 
de l ' a rdcau.x de sel , g r a i n , 
m i n e r a i . I^es cba i 'ges de 
:-S(l à 40 kg s o n t fixées cn 
b a l a n c e s u r l e s .An imaux 
(lui v o y a g e n t en f o r m a -
t i o n g r o u p é e à de s a l t i -
t u d e s d e 4 000 à 5 000 m. 
Mt Sajiima, Oniro, Boti-
uie, aiirit 19(i!). 

En dehors des exemples d'Enfants-Loup et d'En-
fants-Léopard, les cas les plus extraordinaires de sur-
vie sont les Enfants-Gazelle adoptés par une harde de 
ces Animaux dont un cas a encore été observé il y a 
c[uelques années. 

ETHNOZOOLOGIE ET METEOROLOGIE 
POPULAIRE 

Le Paysan, le Laboureur, le Berger, se fiaient de-
puis des siècles à leurs observations personnelles et à 
leurs connaissances traditionnelles, pour entreprendre 
et diriger leurs travaux. 

Bon nombre d'Animaux familiers, sauvages et do-
mestiques de tous les Ordres, entrent dans les pre-
mières observations météorologiques et l'étude de cet 
héritage représente une source d'intérêt ethnozoologi-
que bien souvent vérifiée statistiquement. Pour la 
pluie, les indices sont nombreux : Limaçon aventu-
reux, le temps sera pluvieux. Si les Escargots .sortent. 

Quand les Hirondelles voient la Saint Michel, 
l'hiver ne vient qu'à Noël (Vosges). 

Si la Cigale chante en Septembre, n'achète pas de 
blé pour le revendre. 

Les Taupes poussant, le dégel n'est pas loin. 
Quand le Criquet chante datis les prés, c'est signe 

que le froid est fini pour l'année (Vivarais). 
Quand siffle le Merle, l'hiver est fini (Haute-Breta-

gne). 
A la Saint Jean, Perdreau volant (Berry, Ille-et-

Vilaine). 
Quand l'Aigle est arrivé, ne crains plus la gelée 

(Provence). 
Papillon blanc (Piéride du Chou) annonce le prin-

temps. 
Le Pigeon ou les Tourterelles qui roucoulent 

lentement, le Rossignol qui chante loute la nuit, pré-
disent que le temps restera beau, etc. 

Les facteurs météorologiques iniluenl sur l'orga-
nisme des êlres vivants qui restent très réceptifs aux 



variations de l'état hygrométrique, barométrique, de 
l'air, de l'électricité atmosphérique, etc. Il est donc 
normal que l'homme ait su les observer et les recueil-
lir, en particulier à travers le comportement et 
mœurs des Insectes et Animaux. Il est dommage 
que l'on attache peu d'importance à ces remarques 
populaires très souvent judicieuses. 

E T U D E S E T H N O Z O O L O G I Q U E S , 

E N Q U E T E S U R L E T E R R A I N 

Avec le développement actuel des recherches inter-
disciplinaires en Ethnologie, l'apport des Sciences na-
turelles aux Sciences humaines devient de plus en 
plus important. L'Ethnozoologie mérite une part plus 
grande dans la recherche ethnologique. Dans certai-
nes études de Sociétés, le Monde animal est encore 
oublié ou abandonné. On veut ignorer que l'Homme, 
depuis toujours, vit en étroite communauté avec les 
espèces animales et végétales. Pourtant, l'histoire de 
l'Homme n'est-elle pas l'histoire des Animaux et des 
Plantes ? Les raisons ? D'abord l'enseignement, 
l 'Ethnographe n'était pas sensibilisé à l'intérêt que 
présente l'étude des Plantes et Animaux ; ensuite, 
il n'avait pas de formation zoologique : connaissance 
des techniques, méthodes de récolte et de conserva-
tion des Animaux, etc. 

Cette formation demande des connaissances zoolo-
giques de base, des notions d'anatomie et de physio-
logie pour des raisons pratiques d'études des diffé-
rentes parties d'Animaux, de systématique, d'Etho-
logie (étude du mode de vie et du comportement des 
Animaux) qui joue un grand rôle dans le concept 
animal, de Psychologie animale (Zoo-Psychologie), 
etc. Autant de notions que l'Ethnographe devra pos-
séder s'il envisage seul ses études sur le terrain pour 
étudier les classifications animales et les faits biologi-
ques importants parfois fort bien connus des Ethnies. 
De plus, une spécialisation géographique sur la 
Faune est indispensable. 

La conception de l'équipe inter-disciphnaire (Lin-
guiste, Ethnographe, Ethnobotaniste et Ethnozoolo-
giste) pour l'élaboration de travaux Importants comme 
les dictionnaires de langues, est nécessaire. 

Sur le terrain, le choix des informateurs est im-
portant. Il est étonnant de constater les connaissan-
ces écologiques, biologiques du comportement ani-
mal que possèdent féticheurs ou devins, chasseurs, 
forgerons ou guérisseurs, avec souvent une concep-
tion et une expression plus vivante que la nôtre. La 
communauté villageoise, les femmes pour les cueil-
lettes animales, quelques enfants au village sélection-
nés pour leur nature curieuse, leur sens aigu de l'ob-
servation, sont la base de bonnes enquêtes. Le Profes-
seur R. GE.SSAIN note que les jeunes adolescents, ha-
bitués à courir la brousse, connaissent tous un très 
grand nombre d'Oiseaux : un garçon Bassari de 14 
ans décrivit minutieusement l'apparence, le mode de 
vie, les migrations et les biotopes de 65 Oiseaux dif-
férents. D'après G. CAL.̂ ME-GRIAULE. chez les Dogon, 
Irès jeune, le petit garçon qui accompagne son père 

aux champs, apprend de lui à reconnaître et à nom-
mer les diverses catégories d'Insectes ou de Plantes. 

Le Chasseur très réceptif aux signes et sons de la 
forêt, n'ignore pas le chant de tel Oiseau, la moindre 
odeur ou la trace de tel Animal, le plus léger souf-
fle de vent. Il imite les Antilopes. Sa mémoire des 
sentiers forestiers et son sens de l'orientation sont 
remarquables. 

Dans certains cas, les Villageois, les Chasseurs, per-
dent le nom d'Animaux vivants dans leur région du 
fait de leur disparition ou de leur rareté. Pour pren-
dre un exemple, tous les grands Chats sauvages sont 
appelés ndoukou (1) chez les Ngbaka-'mabo de Cen-
trafrique. Si l'enquête se poursuit au milieu d'un 
groupe de Chasseurs en présentant les peaux des trois 
espèces de la région, on obtiendra alors avec beau-
coup de mal, d'attente en palabres interminables, les 
noms populaires du Chat doré, du Serval, du Serva-
lin, leurs mœurs et des points intéressants leur bio-
logie : variation saisonnière de la toison du Chat 
doré, une observation inédite concernant sa nourri-
ture : il se gave du miel d'Abeilles sauvages cons-
truisant leur nid en terre, etc. 

Le génie propre et la finesse d'une langue, le 
jeu et la réalisation des consonnes, voyelles, tons à 
hauteur musicale, sont tels qu'ils nécessitent un tra-
vail de coopération entre le Linguiste et l'Ethnozoo-
logiste. 

Voici que lques exemples : mboko, chez les I songo de 
C e n t r a f r i q u e , i)eut ê t re à la fo is , avec des tons d i f fé -
ren ls : le B u f f l e , u n a r b r e de la Fami l l e des Anacardia-
cées, le C é p h a l o p h e à dos j a u n e on les den t s incisives 
de THon ime ; lubenga, p o u r les m ê m e s ra isons p e u t 
ê t re le P igeon vert à f r o n t n n , Vinago calva (Co lnmbi -
f o r n i e ) don t la p h o t o g r a p h i e est p r é sen t ée en p a g e de 
couve r lu re ou un Poi.<son Charac in idé , VHydrocyon. 

Tonjour ; - chez les I songo, E t h n i e B a n l o u de Centra-
f r i q u e , les n o m s de P lan tes , C h a m p i g n o n s , Lichens sonl 
des n o m s composés associés à u n e espèce a n i m a l e : 
mouzo kuli est un C h a m p i g n o n du gen re Terniitoniyces 
<ini naî l à l ' é p o q u e du P igeon Kul i , Columba uiiicincta ; 
mokanga kanga est une Lépio te de la cou leu r des p lu-
mes de la P i n t a d e de brousse , kangn (ISumida melea-
gris ; hua mbnlu est u n C h a m p i g n o n cn f o r m e de bou le 
du gen re Calvatia qui ressemble au Poisson qui se gon-
f le , sort i de l ' ean , c o m m e n n bal lon : Tetrodon mbu ; 
nzainhu kéina est u n Lichen Usiiea qui r a p p e l l e la cri-
n iè re du Singe Colobe, etc. 

Le n o m esl p a r f o i s lié à u n e pa r t i cu la r i t é a n a t o m i q u e 
on écologique d ' u n a n i m a l : /iio inboloko est le Terniy-
toniyces clypeatiis. C h a m p i g n o n qui ponsse snr la Ter-
mi l i è r e ou loul à côlé el q u e le C é p h a l o p h e b leu , Cepha-
lophus monticola on mboloko, c o n s o m m e en abon-
dance . Le P r o f e s s e u r R. H e i m , dans ses notes e lhno-
mvcologiques , a re levé chez la m ê m e e thn ie , (juc le 
n o m de ce C h a m p i g n o n était u n e a l lus ion à la co rne 
p o i n l u e d u Cépha lophe . Q u a n d les f e m m e s vont en 
forê t el qu 'e l les t rouvent u n C h a m p i g n o n , elles chan ten t 
en l apan t des pieds et en r é p é t a n t : /no mboloko-
mboloko... el les C h a m p i g n o n s sor ten t en n o m b r e . Ce 
n 'es t pas de la nuigie, le fa i l peu l ê t re jus t i f i é : les 
Termitomyces ponssenl grâce au p e r f o r a l o r i u m su r le 
s o m m e t qui assure l ' é rec l ion du C h a m p i g n o n . D a n s le 
cas p résen t , « l 'éclosion » des C h a m p i g n o n s qu i sonl 

(1) Poiu- des faci l i tes typographiciues, nous t r ansc r i 
vous les pôpulaire.s pliouct iiiueuiciit, sans tons . 



r c i e n u s p a r la c r o u l e supe r f i c i e l l e Hu sol, p a r f o i s sèche , 
est p r o v o q u é e p a r les t r e m b l e m e n t s des p i eds qu i é b r a n -
lent la s u r f a c e de la t e r re . La p r a l i q u e est i d e n l i q u e 
chez u n e e t h n i e vois ine, les N g h a k a - m a b o , qu i c h a n t e n t 
« solo solo solo d e n g b é », dengbé est le C e p h a l o p h e b l eu , 
f r i a n d de ces C h a m p i g n o n s . 

Les di fTérenles espèces de T e r m i t e s , c o m m e les Che-
nil les, sonl t rès c o n n u e s , tou tes les castes d ' u n e T e r m i -
t ière : R e i n e , m â l e , g r a n d so lda t , pe t i t so lda t , ouv r i e r s 
sonl n o m m é s d a n s lu l a n g u e . Les d i f f é r e n t e s f o r m e s d e 
T e r m i t i è r e s y c o m p r i s les s o u t e r r a i n e s sonl c o n n u e s a ins i 
q u e les h e u r e s d e sor t i e précises des i m a g o s ai lés a u 
m o m e n l de l ' e s s a i m a g e en ( 'onction des cond i t i ons 
m é t é o r o l o g i q u e s . 

P a r f o i s l ' A n i m a l esl n o m m e su ivan t son mi l i eu , sa 
b iologie . Un vi l lage p e u t p o r t e r la s ign i f i ca t ion d ' u n 
écosys tème. U n e T o u r t e r e l l e est d é n o m m é e bondé ndiba, 
ndiba est u n e savane-c la i r i è re enc lavée au mi l i eu de la 
f o r ê t ; on r e m a r q u e r a la p réc i s ion éco log ique a t t a c h é e 
au n o m de cet Oiseau qu i vil d a n s les savanes fo res l iè -
res . Le n o m d ' u n vi l lage, d ' u n h a m e a u p o r t e n t celui d ' u n 
A n i m a l s i tué en f o n c l i o n d e son mi l i eu : le vi l lage d e 

B o m h a n g u i esl le lieu des ra i s rayés , Lemniscoinys a j jpe-
lés nihangui ; le h a m e a u de B o m h e n g a p o r t e le n o m 
des g r o u p e s de jnbenga, les F i g e o n s ver ts , elc. 

Malheureusement avec l'évolution actuelle trop 
rapide, un ensemble de connaisances, riche d'ensei-
gnements, restera à jamais ignoré. Comme les Ani-
maux, certains groupes ethniques sont menacés, un 
patrimoine de langues parlées non étudiées a disparu 
et disparaît actuellement. Comme le Professeur Th. 
MONOD l'évoque magistralement : « Quant à l 'Homme 
moderne urbanisé, il a pratiquement perdu tout con-
tact direct avec une Nature qu'il exploite par per-
sonne interposée, mais qui l'intéresse de moins en 
moins : une bonne partie de son « ethnologie » ne 
doit plus rien aux « sciences naturelles », ses vête-
ments mêmes sortent du laboratoire de chimie,_en 
attendant que ses aliments ne tentent d'en faire 
autant ». 

(Photographies R. Pujol) 
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L ' H o m m e m o d e r n e ne s a u r a i t se dispenser de 
conna î t r e quelles a t t a ches m a j e u r e s le rel ient 
à la N a t u r e dont il est issu. Les divers groupes 
d 'ê t res v ivants , t a n t dans le monde végétal que 
clans le monde an imal , p r é s e n t e n t à des degrés 
divers un in t é r ê t a l imenta i re , es thét ique ou cul-
turel pour les « ê t res p e n s a n t s » que nous som-
mes devenus. P a r m i les t ypes si var iés qui cons-
t i t uen t le monde animal , les deux classes des 
Poissons ca r t i l ag ineux ou Chondr ich thyens et 
des Po issons osseux ou Osté ichtyens in tervien-
nent de mul t ip les f a ç o n s dans no t r e vie. 

Ci-dessus : Scène de pêcl ie p r é h i s t o r i q u e d ' A f r i q u e du 
Sud, ( B a s u t o l a n d , 144 X 4(i c m . Dess in V. S t ten l )e rgcr , 
1!130-3S)). Cliché Musée de l'Homme. 

Dès que l 'Homme, au cours de sa lente ascen-
sion, a f r équen t é les r ivages fluviaux, lacust res 
ou mar ins , il a f a i t connaissance avec ces ê t res 
nageur s qui peuplaient les eaux. 

Observa teur a t t en t i f , à une époque où aucun 
obstacle m a j e u r ne s ' in te rposa i t en t re lui et la 
n a t u r e tout entière, l 'homme des t emps préhis-
tor iques p ra t iqua de bonne heure la pêche, met-
t a n t à profit la connaissance empir ique qu'il 
possédai t des m œ u r s des espèces comestibles. 
On a re t rouvé dans les g ro t t es qui f u r e n t habi-
tées au Paléol i thique des débr is osseux de Pois-
sons. Au Paléol i thique supér ieur . Brochets et 
Saumons se péchaient à la lance ou au ha rpon . 
Tan t que les r ive ra ins ne d isposèrent point 



d ' embarca t ions suf f i samment robustes , la pèche 
se l imi ta aux espèces l i t torales , ma i s avec les 
p r o g r è s de la nav iga t ion à la fin des t e m p s pré -
his tor iques , la c a p t u r e des Poissons de pleine 
eau devin t possible. 

Les peuples du iVIésolithique — cet âge de la 
p i e r r e i n t e rméd ia i r e — t i r a i en t , pour une bonne 
pa r t , leur subs i s tance du Poisson et des a u t r e s 
r ichesses v ivan tes de la mer . Dé jà , au Paléoli-
th ique supé r i eu r , les Magda lén iens ava ien t pé-
ché le Saumon dans les fleuves du Sud-Oues t de 

E n 1940, les archéologues ont e x h u m é d 'une 
t o u r b e danoise s i tuée au bord du K a t t e g a t une 
nasse assez bien conservée. L ' eng in dont on n 'a 
cependan t r e t r o u v é qu 'un f r a g m e n t , m e s u r a i t 
90 cen t imè t r e s selon son plus g r a n d d i amè t r e 
et on suppose qu'il a t t e i g n a i t 4 m è t r e s de long. 
Dé jà , les Mésol i th iques de N o r v è g e e t de F in -
lande confec t ionna ien t des pièges à Poissons en 
vanner ie . 

Les civi l isat ions précolombiennes ont utilisé 
les hameçons , en épine ou en coquille, et les 

P é c h e u r d e M o r u e s EsUi iuo , AhisUa. Les M o r u e s p l a c é e s eu d e u i i - c e r c l c a u t o u r du p ê c h e u r a s s u r e n t 
c l i ancc ct h o n n e pêche . Cliché Musée de l'Homme. 

la F r a n c e . Mais au Mésoli thique, le Poisson 
acqui t une i m p o r t a n c e p r é p o n d é r a n t e dans la 
vie de ce r t a ines t r i b u s du Nord de l 'Eu rope . 
Les Maglemosiens récol ta ien t les coquil lages sur 
les bords des m e r s nord iques e t p r a t i q u a i e n t 
aussi la pêche. L ' i m p o r t a n c e de cet te ac t iv i té 
nous est révélée p a r la g r a n d e q u a n t i t é d 'ha-
meçons en corne ou en os, de filets et de nas-
ses découver ts d a n s les g i sement s maglemo-
siens. Quan t aux hameçons à ba rbé lu re , c 'est 
au début de l 'âge du bronze qu' i ls a p p a r a i s s e n t . 
D ' a u t r e s moyens f u r e n t uti l isés : 

filets, dès le 3' mi l léna i re a v a n t no t r e ère. La 
pêche aux Requ ins s ' e f fec tua i t au moyen d 'ha-
meçons en bois. L ' ac t iv i t é des pêcheu r s ne se 
l imi ta i t pas aux seuls r i v a g e s fluviaux et ma-
r ins , elle s ' exerça i t aussi su r les bo rds du g r a n d 
lac Ti t icaca . Les r a d e a u x de balsa se mon-
t r a i e n t d 'un préc ieux secours . 

Foye r de civi l isat ion depuis les t e m p s les 
plus reculés, la Chine vit fleurir les act ivi tés 
ha l ieu t iques p lus ieurs mi l léna i res a v a n t no t re 
ère. Les s i lhouet tes ca rac t é r i s t i ques des Pois-
sons f u r e n t m a i n t e s fo i s r ep ré sen t ée s dans les 



inscr ip t ions su r bronze. Un texte ancien évo-
que pour nous la pêche à la ligne : 

« Qu'est-ce qu 'une l igne de pêcheur ? des 
fils r éun i s e t f o r m a n t une corde... t iges de bam-
bou longues e t t e rminées en pointe, vous servez 
pour la pêche à la l igne dans la r ivière K'i ». 
Les Chinois u t i l i sa ient aussi diverses sortes de 
filets et de nasses. Le filet à 9 poches, ou kieou 
yu, leur s e rva i t à p r e n d r e des Poissons nommés 
tsouen et f a n g . Le « pan ie r renversé » ou 
« t chao » p e r m e t t a i t de f a i r e ample provis ion 
de B a r b e a u x . Des fonc t ionna i r e s spécialisés 
é ta ien t chargés , au 1" mi l lénai re avan t Jésus-
Chr is t , de sé lect ionner pour l 'Empereu r les 
mei l leurs Poissons c a p t u r é s en b a r r a n t les ri-
vières. Enf in , les p r e m i e r s essa is de piscicul ture 
f u r e n t menés à bien p a r les Chinois p lus ieurs 
mi l lénai res a v a n t J é sus -Chr i s t . 

Les Mésopo tamiens employaient , dès le dé-
bu t du 3'" mil lénaire , des P.lets e t des nasses. 
Les foui l les ef fec tuées à Lagash ont f o u r n i des 
hameçons en cuivre. Sous le règne de Zimri l im, 
Roi de Mar i , on p rocéda à la const ruct ion d 'un 
g r a n d vivier des t iné à en t r e t en i r une réserve 
de Poissons. Un bas-rel ief assyr ien représen te 
un soldat qui pêche au h a r p o n dans un é tang. 
Le héros légenda i re Gi lgamesh a été représen té 
comme un pêcheur de Poissons et de Tor tues . 
Chose cur ieuse , dès le second mil lénaire, la vie 
du pêcheur a u r a i t été réglementée . Les peuples 
de la Mésopotamie consommaien t le Poisson 
f r a i s , séché ou salé. 

De nombreuse s pe in tu re s nous révèlent la 
g r ande i m p o r t a n c e de la pêche dans la vie de 
l 'Egyp te an t ique . Les pêcheurs exerça ient leur 
ta lent i solément ou en équipes organisées, ca-
pables de m a n œ u v r e r la senne à p a r t i r d 'une 
embarca t ion . L ' E t a t r é t r i b u a i t les pêcheurs et 
l'on e x p o r t a i t du Poisson séché. 

L 'h i s to i re déroula son cours.. . et les hommes, 
de p lus en p lus nombreux , consommèren t de 
plus en plus de Poissons. Les Romains se réga-
la ient d 'Angui l les , de D a u r a d e s et de diverses 
espèces m é d i t e r r a n é e n n e s . Les techniques de la 
p isc icul ture se r é p a n d i r e n t et se per fec t ionnè-
r en t pour a t t e i n d r e une impor t ance considéra-
ble au Moyen-Age. L ' e x t r a o r d i n a i r e ampleur 
que revê t i t , à cet te époque, la consommation 
des Poissons d 'eau douce, explique la créat ion 
d'un t r è s g r a n d n o m b r e d 'é tangs . La Sologne, 
les Dombes, la Brenne , ainsi que d ' au t res ré-
gions ac tue l lement d ra inées et asséchées, fou r -
n issa ient de g r a n d e s quan t i t é s de Poissons d'eau 
douce. Chacun sa i t que les in te rd i t s religieux, 
t e n d a n t à r e s t r e i n d r e la consommat ion de la 
chair des M a m m i f è r e s , au to r i s a i en t celle du 
Poisson. Le g r a n d n o m b r e des j o u r s maigres 

obligeait les gens d 'alors à une intense ichtyo-
phagie ! 

Depuis des siècles, les mers poissonneuses 
de l 'hémisphère nord a t t i r e n t une foule de pê-
cheurs u t i l i sant des nav i res et des engins de 
plus en plus perfect ionnés . Les f a m e u x h a r e n g s 
du carême nous rappel lent que les m a r i n s du 
Moyen-Age exploi ta ient les eaux m a r i n e s f ro i -

« l ' n viei l h o m m e é t a n t m o r t , les r i v e r a i n s c r u r e n t le 
l 'cf rouNcr, t r a n s t o r m é en gros Silui 'e q u ' i l s a v a i e n t 
pèclié, d 'où l e u r l 'rayeuî- ». E t l i n i e X g h a k a . S i l u r e 
Kamba, Chrysichthijs criinchii (,74 kg, m ) péché d a n s 
la L o b a y c (KC.A) p a r P . D u b l i n (.août li)(!5). Cliché M. 
llouliinl. 

des qui conviennent à ce Clupéidé. P o u r con-
server les Poissons, les hommes du Moyen-Age 
e n t r e p r i r e n t l ' instal lat ion de vas tes m a r a i s sa-
lants oili ils recuei l la ient le chlorure de sodium 



T a p a dc N o u v e l l e - G u i n é e i n d o n é -
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laissé p a r l ' évapora t ion . C 'es t aux env i rons de 
l 'an mille que la pêche au H a r e n g p r i t son essor 
au l a rge des côtes anglaises . Au 13" siècle, les 
villes hanséa t iques s ' a r r o g è r e n t le monopole du 
commerce du h a r e n g . Les Danois , pu i s les Hol-
landa is en amél io rè ren t , au cours des siècles, la 
p r é p a r a t i o n . E n dehors du h a r e n g , l 'espèce la 
p lus i m p o r t a n t e pour l ' a l imenta t ion des E u r o -
péens é ta i t , et est encore, la Morue ou Cabil laud. 
Ce Gadidé, jud ic ieusement séparé , cons t i tue un 
me t s f o r t apprécié . Chacun sa i t que des mil l iers 
de pêcheurs p a r t e n t pour de longs mois cher-
cher la Morue dans les p a r a g e s de l ' I s lande. Les 
P o r t u g a i s sont pa r t i cu l i è r emen t f r i a n d s de ce 
Poisson qu'i ls saven t accommoder de mul t ip les 
façons . 

Depuis f o r t longtemps , les espèces les p lus 
belles p a r leurs f o r m e s ou leurs coloris, les p lus 
cur ieuses p a r leur aspect insoli te ou p a r leurs 
mœurs , les p lus faci les auss i à g a r d e r en capt i -
vité ont r e t enu tous les soins a t t e n t i f s de pléia-
des d ' aquar iophi les pass ionnés . Le célèbre Pois-
son rouge — Carassius auratus — impor t é en 
F r a n c e sous le r ègne de Louis XV es t o r ig ina i r e 
de Chine. P o u r nos con tempora ins et pa r t i cu -
l i è rement pour les e n f a n t s les g r a n d s a q u a r i u m s 
modernes peuven t joue r un rôle pédagogique de 
p r e m i e r p lan . 

Fac i l emen t maniable , r é s e r v a n t de f r u c t u e u -
ses découver tes aux f u t u r s na tu ra l i s t e s , le Pois-
son élevé pour la joie des yeux peu t devenir 
éga lement un excellent maté r ie l d ' in i t i a t ion à 
la biologie. A no t r e avis, t ou t g r a n d a q u a r i u m 
public devra i t compor te r des locaux spécialisés, 
bien en t re t enus , mun i s d 'un matér ie l suff isant , 
oii de j eunes écoliers e t é tud i an t s a u r a i e n t la 
possibil i té de m a n i p u l e r des spécimens v ivan ts . 

E n mer , comme en eau douce, p lus ieurs es-
pèces ich ty iennes se m o n t r e n t nuis ibles ou dan-
gereuses . Les P i r a n h a s cons t i tuen t un d a n g e r 
redoutable pour l 'homme, les bovins et les che-
vaux, dans le bass in amazonien . Ce r t a ines es-

pèces de Requins m e n a c e n t la sécur i té des na-
geurs . L ' E l e c t r o p h o r e d 'Amazon ie est c ra in t , à 
j u s t e t i t r e , pou r les pu i s san te s décharges élec-
t r i q u e s qu'il p rodu i t . Les Vives, en fou ies dans 
le sable des plages, peuven t infl iger, au moyen 
de leurs a igui l lons ven imeux, de cruel les bles-
su re s à la p lan te des pieds. 

D a n s ce r t a ines condi t ions, la cha i r des Pois-
sons acqu ie r t des p r o p r i é t é s tox icophores et son 
inges t ion peu t causer des t roub les g raves et 
même la mor t . 

I nve r semen t , nombreuse s sont les espèces qui 
f o u r n i s s e n t à l ' indus t r ie , à l ' a r t i s a n a t , à la thé-
rapeu t ique , d 'excel lents p r o d u i t s : ga lucha t ou 
cuir de Requin, hui le de fo ie de morue , ichtyo-
colle d ' E s t u r g e o n , etc. 

D a n s les pays chauds , les hyg ién i s tes em-
ploient avec succès con t re les mous t iques vec-
t e u r s d ' agen t s pa thogènes , un pe t i t Cyprino-
don t i fo rme , Gambusia affinis. U n e méthode de 
ce genre , qui se place su r le même plan que la 
p ro tec t ion des Oiseaux e t des Ch i rop t è r e s in-
sect ivores , se ra p r é f é r é e p a r t ou t e s les person-
nes c l a i rvoyan tes à l 'emploi des pe rn i c i eux toxi-

l i a s re l i e f é i i yp t i cn 
d u ])i 'ctre A k t i h e -
tep ('2 500 a v a n t 
.l.-C.) : s cène de 
p ê c h e s u r le N i l . 
Cliché des Musées 
.Xaliouau.r. 



ques que sont les insecticides de synthèse ! 
Nous t r o u v o n s dans la na tu re , si nous savons 
nous y a d a p t e r , le mal et le remède. Enfin, un 
indéniable i n t é r ê t p ra t ique s ' a t tache aux re-
cherches du D'' Bombard : l 'obtention d'eau de 
boisson et d 'une ra t ion r iche en protides, gra is-
ses, composés phosphorés et vi tamines, à p a r t i r 
des Po issons mar in s , ouvre des perspect ives 
d 'espoir pou r les n a u f r a g é s obligés d 'a t tendre 
du secours. 

De quelle f açon les Poissons interviennent- i ls 
dans la vie des peuples qui ne p a r t a g e n t pa s 
not re f o r m_e de cu l ture ? Pour beaucoup d'en-
t re eux, le Poisson const i tue, soit un al iment 
de base, soit une ressource complémentaire . Les 
Congolais pèchent dans les rap ides bouillon-
nan t s du l a rge fleuve Congo, t and i s que cer ta ins 
peuples t chad iens s 'é tabl issent sur les roseaux 
du g r a n d lac qui, ma lg ré sa t r è s fa ible profon-
deur, es t un des plus poissonneux du monde. 
Sur le Logone, les « Kotoko » f r a p p e n t sur 
leur p i rogue, selon un cer ta in ry thme. Ceci a 
pour effet d ' e f f r a y e r les Poissons et de les ra-
ba t t r e en g r a n d nombre dans les filets. Les 
voyageurs , qui ont observé ce manège, es t iment 
que les Kotoko, dont le nom fami l ie r est une 
onomatopée t r a d u i s a n t le son qu'ils produisent , 
obt iennent p a r ce procédé des pr ises plus im-
por t an tes . 

De n o m b r e u x peuples, de p a r le monde, con-
sac ren t le p lus clair de leur act ivi té à la pêche. 
E m b a r c a t i o n s capables d ' a f f r o n t e r la hau te 
mer, ingénieuses techniques de capture , habi-
leté manuel le consommée p e r m e t t e n t de f r u c -
tueuses récoltes. Dans les région'^ privilégiées, 
encore p rése rvées des subs tances chimiques 
des t ruct ives , les indigènes peuvent compter sur 
un sér ieux a p p o r t pro t id ique et phosphoré en 

Vase cn t e r r e cu i t e , s ty le c l a s s i q u e , Nazca , P é r o u . 
CJii'hé Musée de l'Homme. 

mangean t beaucoup de poisson. Un inconvénient 
de ce mode d 'a l imentat ion, lorsque le poisson 
est consommé cru, comme cela a lieu dans cer-
ta ines ethnies asiat iques, est la contaminat ion 
des personnes pa r des « vers » paras i tes intes-
t inaux . 

Evelyne Lot-Falck, qui a longuement étudié 
les Yakoutes et au t res peuples de l 'Asie septen-
tr ionale , a ncté chez eux des cas de maladies 
dues à des helminthes. Voici tout un su.iet de 
recherches pour le3 parasi tologistes . 

Les Aïnous du Nord du Japon emploient 
avec succès des « Chiens-Pêcheurs » comme 
auxi l ia i res dans la cap ture des Poissons. Les 
Chinois util isent à cet efliet des Cormorans . Les 
Eskimos complètent leur a l imentat ion carnée, 
à base de phoque, de morse e t d 'ours, pa r l 'in-
gestion de quant i tés impor tan tes de Poisson. 

Souvent la connaissance que l 'homme pos-
sède de l 'éthologie des Poissons faci l i te g ran-
dement le succès de la pêche. Un des cas les 

w t 
•Mm', 

. . . 



plus ex t r ao rd ina i r e s , à cet égard , concerne les 
« Cha-Cha », peuple ant i l la is blanc d 'or ig ine 
f r a n ç a i s e . Ut i l i san t des techniques raff inées et 
efficientes, ils possèdent su r la sys témat ique , et 
su r tou t sur les m œ u r s des espèces comest ibles 
qu'ils recherchent , des données dont l ' exac t i tude 
et la précis ion peuven t r iva l i ser a i s émen t avec 
les r é su l t a t s pos i t i f s ob tenus p a r nos éthologis-
tes modernes . 

Les « Cha-Cha » pa s sen t de longues h e u r e s à 
converser en t r e eux du c o m p o r t e m e n t des Pois-
sons qui hab i t en t l eu r s eaux . Ils s ' i n t é re s sen t 
v ivement à leur mode d ' a l imenta t ion , à leur re-
product ion , à leur c o m p o r t e m e n t t e r r i t o r i a l . Ils 
saven t p a r f a i t e m e n t déceler des va r i a t i ons spé-
cifiques et individuel les dans la f açon de r éag i r , 
chez ces Poissons, à une s i tua t ion donnée. Les 
« Cha-Cha » savent à quel po in t compten t dans 
la vie du Poisson ses r écep teu r s sensoriels , li-
gne la té ra le ou o rganes visuels. 

Les re la t ions e thno- ichtyologiques ne von t 
poin t sans compor t e r n o m b r e de légendes, su-
pers t i t ions e t t abous . E n Républ ique C e n t r a f r i -
caine les hommes , don t les f e m m e s sont encein-
tes, n ' on t pas le d ro i t de m a n g e r une ce r t a ine 
espèce de Si luroïde. 

R. P u j o l r a p p o r t e le f a i t su ivant , re la t i f aux 
N g b a k a du fleuve : 

« Un vieil h o m m e é t a n t mor t , les r i v e r a i n s 
c r u r e n t le r e t r o u v e r , t r a n s f o r m é en un g ros 
Si lure qu' i ls ava i en t péché, d'oîi leur f r a y e u r ». 

Il s e ra i t t r è s i n t é r e s s a n t de r eche rche r la si-
gnif icat ion psychana ly t ique p r o f o n d e d 'une 
telle identif icat ion. . . 

Souvent le Poisson se m o n t r e lié a u x m y t h e s 
de c réa t ion ; il p e u t a p p a r a î t r e comme symbole 
de fécondi té . Chez les Egyp t i ens , il é t a i t un si-
gne de p rospé r i t é . Il es t possible que, d 'une f a -
çon générale , et selon des processus psychologi-
ques, p lus ou mo ins conscients , l ' image du 
Poisson, qui nous p a r a î t si h a r m o n i e u s e m e n t 
a d a p t é à son milieu, revê te la s ignif icat ion d 'une 
sensa t ion de b ien-ê t re . Ne dit-on pas en effet , 
« h e u r e u x comme un Poisson dans l 'eau » ? 

R a i s o n n a n t impl ic i t ement p a r analogie, les 
Isongo, de C e n t r a f r i q u e , c o m p a r e n t le Tetrodon 
mhu, qui se gonfle comme un ballon, à un Cal-
vatia, g ros gas té romycè te , en f o r m e d 'out re . 
Cet te espèce de c h a m p i g n o n p r e n d le nom du 
Poisson mbu'bî iu . 

Chacun de nous se souvient de l ' apho r i sme 
qu ' expr ime le célèbre ve r s de J o h n K e a t s « — A 
t h i n g of beau ty is a joy f o r ever — ». Les l ignes 
ha rmon ieuses des Poissons , qui t r a d u i s e n t une 

beau té formelle , ne pouva i en t r e s t e r ignorées 
de l'œil des a r t i s t e s de tous les t e m p s et de tous 
les pays . La pe in ture , la céramique , la sculpture, 
la g r a v u r e , u t i l i san t les m a t é r i a u x les plus 
var iés ont a b o n d a m m e n t r e p r é s e n t é le Poisson. 
Une f r e s q u e égyp t ienne de la 19'" dynas t i e repré-
sen te une b a r q u e voguan t su r un lac sacré, 
en tou rée de Poissons. 

On conserve, au Musée du Louvre , une coupa 
en or ciselé of fe r te p a r le p h a r a o n Thoutmo-
sis m , vers 1460 a v a n t J é sus -Chr i s t , à son gé-
néra l Thout i . Cet ob je t d ' a r t m o n t r e 6 pois-
sons ident iques disposés selon une circonfé-
rence, tous dans le m ê m e sens. 

Les Crétois , les Grecs, les E t r u s q u e s e t les 
R o m a i n s ont pe in t des t a b l e a u x ou des f r e sques 
r e p r é s e n t a n t des Poissons . 

S igna lons qu 'une mosa ïque de Pompe ï nous 
m o n t r e p lus ieurs espèces m é d i t e r r a n é e n n e s . La 
fidélité de ces r ep roduc t i ons n 'en exclut point 
le cha rme , e t p e r m e t d ' ident i f ie r f ac i l ement une 
Torpil le , une D a u r a d e , une Murène , etc. accom-
pagnées de Crevet tes . 

Au p a y s tchadien , ce son t des figures ani-
males qui évoquent la lo in ta ine ex is tence de ri-
tes p rop i t i a to i r e s de la chasse et de la pêche. 
Comme pour les p e i n t u r e s r u p e s t r e s paléolithi-
ques, les e x é c u t a n t s n ' a u r a i e n t po in t agi là sous 
l 'un ique mobile de l ' a r t p o u r l ' a r t . Les Baoulé 
de Côte d ' Ivo i re ont pe in t des Po issons parcou-
r u s de l ignes br isées . P o u r les Baoulé, le Pois-
son a p p a r t i e n t au m ê m e cycle m y t h i q u e que le 
Crocodile et le V a r a n . Le sys tème de croyances 
p r o p r e s à ce peuple f a i t souven t i n t e r v e n i r le 
symbole cons t i tué p a r l 'eau et le Poisson. 

E n Océanie, les m a s q u e s figurent p lus ieurs 
é léments a n i m a u x , dont le Poisson. A tou tes les 
époques, les Poissons ont i n sp i r é les a r t i s t e s ; 
é n u m é r e r tou tes les figurations ich tyomorphes , 
les œuvres an t iques j u s q u ' a u x n a t u r e s mor tes 
modernes , en p a s s a n t p a r les m a n u s c r i t s ara-
bes, s e ra i t une t âche de longue haleine, mais 
révé la t r i ce de splendides réa l i sa t ions . 

Nous ne qu i t t e rons pas le d o m a i n e des a r t s 
sans m e n t i o n n e r que les mus ic iens eux-mêmes, 
c h a r m é s p a r la g r âce des sveltes f u s e a u x vi-
van t s , on t cherché à t r a n s c r i r e l eurs éba ts dans 
le l angage musical . F r a n z S c h u b e r t su t évoquer 
en un qu in te t t e vif , a l lègre et f o r t mélodieux, 
la nage de la T r u i t e au sein du couran t , et 
Claude Debussy, t o u j o u r s a t t en t i f à la poésie 
i n t ime des ê t r e s e t des choses, composa « Pois-
sons d 'Or ». 



Scène de pêcl ie d a n s les 
m a r i g o t s chez les I s o n g o , 
à W ' a k o m b o , L o h a y e , 
( " . en t r a t r i quc . Kn s a i s o n 
sèche , les f e m m e s , e n 
r a n g s , r é c o l t e n t le p o i s -
s o n , m u n i e s de g r a n d s 
pan i e i ' s . Cliché K. Pujol. 

La pêche susci ta de f o r t s j ohs vers tou t au 
long de l 'h is to i re de la l i t t é r a tu r e chinoise. Prê-
t a n t a u x Poissons des sen t imen t s humains , un 
a u t e u r a n o n y m e de la dynas t ie l î a n se lamen-
t a i t su r les misè res des « Brèmes ». 

« Le Poisson p leure dans la r iv ière désséchée, 
E t r e g r e t t e t r o p t a r d de l 'avoir t raversée . 
11 a v e r t i t les a u t r e s Brèmes 
D ' ê t r e p r u d e n t e s dans leur voyage ». 

P lus t a r d , au 8® siècle de no t re ère, Sse K 'ung 
Shu expr ime , dans un a r t délicat, la vie paisi-
ble des pêcheurs : 

« Au r e t o u r de la pêche, je n ' a t t ache pas ma 
[barque. 

S u r le vil lage de la rive, la lune tombe, c'est 
[ l 'heure du sommeil. 

Même si dans la nui t le vent empor t e mon 
[bateau. 

Ce se ra sur l 'eau peu profonde , pa rmi les 
[ roseaux ». 

Liu T s u n g - Y u a n , qui vécut à la fin du 8® siè-
cle et au début du 9% nous a laissé du pêcheur 
un t ab leau p a r t i c u l i è r e m e n t réal is te et évoca-
teur . 

« Mille mon tagnes , nul vol d 'oiseaux. 
Dix mille sent iers , nulle t r ace humaine . 
D a n s la b a r q u e sol i ta ire , un vieil lard vêtu 

[de pa lmie r , coiffé de bambou. 
Pêche seul sous la neige, sur la f ro ide ri-

[vière ». 

Au t e r m e de cet exposé t rès succinct sur 
l 'ethnoïchtyologie, nous voudrions a t t i r e r l 'at-
tent ion du lecteur sur l 'aspect intellectuel con-
tempora in de la question. Nous pouvons consi-
dérer toute activi té humaine comme résu l t an t 
à la fois de phénomènes biologiques, cul turels 
et sociaux. Dans cette optique, la science con-
t empora ine de not re Société occidentale mér i t e 
de const i tuer , pa r elle-même, un s u j e t d 'é tude 
peur l 'ethnologue. Les données essentielles de 
l ' ichtyologie peuvent et doivent s ' i n t égre r dans 
l 'ethnoïchtyologie. Si nous incluons dans no t r e 
étude les connaissances de toutes les ethnies, 
nous ne saur ions en exclure les résu l ta t s fonda-
men taux récoltés pa r nos méthodes. 

Comment nos contempora ins cultivés peu-
vent-ils considérer le Poisson ? 

Pour l 'espr i t cur ieux de toute man i f e s t a t i on 
vitale, le Poisson représen te d 'une façon sché-
mat ique et spectaculaire une réuss i te de « l'évo-
lution créa t r ice ». Son corps, généra lement hy-
drodynamique, t r a d u i t son adap ta t ion au mi-
lieu ambian t . P o u r tou t homme in téressé p a r 
sa lointaine ascendance, le Poisson const i tue un 
merveil leux s u j e t de médi ta t ion philosophique : 
ce sont des Poissons qui, au Devonien, ont 
changé leurs nageoires pa i res crossoptérygien-
nes en pa t tes marcheuses . 

Contenus en puissance dans les v ieux Cros-
soptérygiens plus ou moins semblables à Eus-
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theyiopteron, nous ne saur ions , en aucune façon , 
nous dés in té resser de ces bêtes osseuses e t 

écail leuses dont la généalogie se profi le su r la 
toile de f o n d du t emps . 
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Le paléolithique supérieur, succédant au paléoli-
thique moyen au cours de la dernière glaciation dite 
de Würm, a eu une durée relativement courte, 
s'échelonnant entre 38 000 ans et 9 000 ans avant 
J.-C. environ (10). 

Les glaciers recouvraient de nombreuses parties 
du continent européen et la faune adaptée à ce cli-
mat glaciaire : Rennes, Mammouths, Rhinocéros 
laineux et Ours, hantait ces régions froides. Les 
parties non glacées des territoires voyaient paître 
Cerfs, Bisons, Aurochs, Chevaux. Les hommes qui 
chassèrent ces animaux furent ceux de Cro-Magnon. 

O ' 
de Chancelade, de Grimaldi, tous « Homo sapiens 
jossilis » (2). 

Les principales industries de cette époque sont 

l'Aurignacien, le Solutréen, le Magdalénien. Le but 
de notre étude est de donner un aperçu général des 
diverses méthodes de chasse supposées de ces hom-
mes. 

Cet essai, nous ne le dissimulons pas, est struc-
turé sur des faits généraux d'ordre ethnologique, 
parfois difficiles à transposer dans la préhistoire. Ces 
faits et techniques nous entraînent à présenter une 
certaine vision préhistorique à travers les popula-
tions primitives. 

La chasse est une nécessité vitale pour l'homme 
du paléolithique supérieur. Il nous laisse, grâce aux 
peintures pariétales des cavernes, toute une somme 
d'informations sur cette activité. 

CHASSE ET PÊCHE 
A U P A L É O L I T H I Q U E S U P É R I E U R 

LA CHASSE 

Deux techniques sont à considérer : la chasse di-
recte qui oppose l'animal à l'homme, et la chasse 
indirecte qui utilise des engins et des machines pour 
la capture du gibier. 

1) CHASSE DIRECTE. 

L'homme, dès son apparition, commença proba-
blement à capturer les petits, les jeunes et les Ani-
maux faibles ou malades ; sans être à proprement 
parler une chasse, cette capture est une lutte oppo-
sant « l'animal à l'animal ». La chasse commence 
lorsqu'il y a réilexion et poursuite ordonnée (5. 8). 

Les armes employées étaient des sagaies à pointe 
de silex ou d'os, des lances, des épieux en bois ap-
pointés et durcis au feu, des lames servant de cou-
teaux. La taille et la finesse des outils en silex dif-
fèrent suivant l'industrie considérée. L'apogée de 
la taille du silex se situe au Solutréen : les pointes 

fous les chiffres cités renvoient à la bililiograpliie. 

dites en « feuille de laurier » et en « feuille de 
saule » en sont une belle preuve. Le Magdalénien 
emploie beaucoup plus l'os et le bois des Cervidés. 

L'existence de l'arc est contestée par de nombreux 
préhistoriens. 

Les peintures du Levant espagnol — art qui com-
mença peut-être à se développer au paléolithique 
(Breuil, Maringer) — représentent des scènes de 
chasse très évocatrices, dont les participants brandis-
sent des arcs (fig. 1). 

Plusieurs indices nous permettent de croire à 
l'utilisation de l'arc : tout d'abord la présence, dans 
les couches solutréennes et magdaléniennes, de poin-
tes finement taillées manifestement trop petites pour 
être des pointes de sagaies ou de lances ; ensuite 
des gravures rupestres. dont celles de la grotte des 
Trois-Frères (Ariège) (figure 7), représsntant un 
homme, certainement un chamane, vêtu d'une peau 
de bison et muni d'un arc. 

S e r t i e B A H U C H E T 
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L'homme paléolithique usait aussi de propulseurs, 
généralement en os, pour lancer les traits avec plus 
de force et plus loin. 

Le Mammouth (Eleplias primigenius), principal 
gibier de l'Aurignaeien, était probablement traqué 
au cours de battues groupant des tribus entières. Les 
hommes de cette époque, mieux organisés sociale-
ment, plus intelligents, plus légers et plus habiles 
que ceux du paléolithique inférieur, préféraient chas-
ser des troupeaux entiers qui leur fournissaient plus 
de viande mais aussi des os, des ramures, des cornes, 
des tendons, objets aussi précieux que la viande. Ces 
grandes chasses demandaient une main-d'œuvre nom-
breuse fournie par les hommes des tribus voisines. 
Ils formaient un grand cordon, silencieux jusqu'à 
proximité du troupeau convoité, hurlant près des 
bêtes qui, affolées, se précipitaient vers une issue 
ménagée conduisant à un système de fosses. Il sem-
ble que, dans les régions boisées, des hommes armés 
de lourdes piques, postés dans les arbres, transper-
çaient les Mammouths en fuite. 

La chasse olfensive (iig. 2) consistait à organiser 
une attaque à courte distance ; d'habiles chasseurs 
devaient s'approcher le plus près possible dii trou-
peau et charger les animaux à l'aide de lances. En 
rampant dans les hautes herbes pour atteindre la 
proie pendant son sommeil, d'autres ehasseurs sec-
tionnaient les tendons des pattes, comme le font en-
core de nos jours les Pygmées (fig. 5) pour les Elé-
phants forestiers (Loxodonta africana cyclotis). Occa-
sionnellement le Rhinocéros (Rhinocéros antiqiù-
latis) était capturé. 

On peut supposer, pour le Bison (Bison prisons) 
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Ctiché Musée de flloiuine. 

qu'une autre méthode était employée : la chasse 
d'approche, à l'aide de peaux d'aspect inoffensif dont 
s'enveloppait le chasseur. Ainsi caché, il se glissait, 
contre le vent, jusqu'au gibier sans méfiance. Il se 
redressait alors, et abattait l 'animal à l'arc ou à la 
lance avant qu'il puisse fu i r . Celte technique est 
illustrée par de nombreuses gravures représentant 
des personnages couverts de peaux de bêtes, généra-
lement de Bison. De nombreuses tribus, noires de 
l 'Afrique Occidentale (fig. 4), Bochimanes de l'Afri-
que du Sud, Eskimos, Amérindiennes (fig. 3) utili-
sent actuellement ces déguisements. 

En hiver on peiU imaginer que la chasse à la suite 
était pratiquée. Elle consiste à suivre une bête sans 
trêve ni repos jusqu'à ce qu'elle tombe, épuisée de 
fatigue et de faim, sous les coups du chasseur. Cette 
poursuite lente pouvait durer plusieurs jours. 

Les grandes battues étaient aussi utilisées pour les 
Chevaux (Equus caballus et Equus przewalskii prin-
cipalement J. Ces animaux, riches en viande, four-
nissaient aussi un matériel osseux important et so-
lide et n'offraient pas de résistance extrême comme 
le Bison par exemple ; de plus, ils vivaient en trou-
peaux, fuyant sans aucune précaution en proie à une 
terreur panique. Les hommes du paléolithique supé-
rieur ont profité de cette tendance en rabattant 
les hordes vers des pièges construits par eux ou natu-
rels : fosses, clôtures ou précipices, marais. Le rabat-
tage vers des clôtures consistait à pousser le trou-
peau dans un enclos en forme de sac donl on fermait 
l'entrée, constituant ainsi un véritable réservoir de 
viande ovi l'on pouvait puiser chaque jour ee qui 
était nécessaire à la tribu (8). 



La technique de chasse offensive utilisée pour le 
Cheval n'était pas la même que celle du Mammouth, 
certainement remplacée par une chasse au lasso, 
longue lanière de cuir terminée par un nœud cou-
lant, comme le montrent les documents rupestres des 
Combarelles et de la Pasiega. 

A la place du Cheval, au Magdalénien, le Renne 
{Rangifer larandus) devient le gibier préféré des 
chasseurs. Cet animal de toundra et de taïga (forêts 
riches en eaux stagnantes et courantes) vit en énor-
mes troupeaux qui migrent deux fois par an ; il four-
nit d'importantes matières premières et une grande 
quantité de viande. Ses bois, ses os, permettaient la 
confection de nombreux instruments qui ont complé-
té l'industrie du silex. Les chasseurs devaient préfé-
rer le Renne au Cheval à cause de sa peau qu'ils 
« tannaient » plus aisément. La chasse au Renne de-
vait nécessiter sans doiUe des méthodes fort similaires 
à celles employées pour le Cheval. Il semble cepen-
dant que l'homme se soit attaqué au gibier quand il 
traversait une rivière. A l'aide de cordes ou de bar-
rières, on bordait la berge à partir d'un gué jusqu'à 
des zones profondes pour forcer les animaux à traver-
ser à la nage vers les hommes postés sur la rive. 

On suppose qu'à l'époque du rut, l'homme attirait 
les mâles par la ruse, en s'afïublant d'une peau et 
d'un massacre tout en imitant le brâme du mâle ri-
val. 

Les autres grands Mammifères comme l'Auroch 
(Bos primigenius), le Cerf (Cervus elaphus), le 
Bouquetin (Capra ibex) (fig. 9) ne semblent être 
chassés qu'accessoirement, par des méthodes identi-
ques. Plus agressifs, le Cervidé géant (Cervus ine-
gaceros) et l'Elan (Alces latifrons) ne devaient être 
que rarement tués. L'Ours brun (Ursus arctos) était 
probablement capturé par les montagnards au moyen 

de fosses-pièges, la pose facilitée par le fait que 
l'Ours suit quotidiennement le même chemin et au 
même moment ; dans d'autres cas, on suppose que 
des attaques directes au corps à corps étaient provo-
quées avec de jeunes individus. 

Le petit gibier, comme les Lemmings (Lernnus 
lemnus et Dicrostonyx gulielnd), le Lièvre arctique 
(Lepus timidus) et les Oiseaux, Perdrix des neiges 
(apparentée à Lagopus mutus) et Oie des neiges (ap-
parentée à Anser coerulescens) était tué sans doute 
occasionnellement. 

2) Chasse indirecte. La preuve que l'homme pré-
historique des époques solutréenne et magdalénienne 
employait des pièges semble se dégager des figura-
tions rupestres, longtemps désignées comine « mo-
tifs teetiformes w, et considérées à présent, en par-
ticulier à la suite des études décisives de H. Kuhn 
(1926) et de J. Lips (1927), comme des pièges. « Les 
hommes de l'âge lithique moyen avaient connais-
sance de fosses-pièges, de lacets, de filets et de piè-
ges à poids, employés isolément, ou en combinaison 
avec d'autres moyens et méthodes, tels que palis-
sades et battues » (8). 

Les fosses-pièges semblent avoir été un mode de 
chasse de prédilection dans tout le paléolithique. Les 
fosses, en forme d'entonnoir, creusées dans le sol, 
sont disposées selon un plan évident, eomme le prou-
vent plusieurs découvertes, en particulier celle de 
ketzin (Allemagne) : placées sur deux ou trois rangs, 
en ligne ou en arcs concentriques, de manière qu'à 
lui intervalle d'une rangée antérieure corresponde 
une fosse d'une rangée postérieure. L'ensemble des 
fosses était généralement placé près des cours d'eau : 
sur un petit plateau dominant la berge, et près d'une 
vallée étroite menant au fleuve servant d'abreuvoir, 
vallée qu'il suffisait de barrer par une palissade pour 

Fie,. — Ct iasse o l ' t cns ivc au léo])ard, p e i n t u r e r u p e s t r e du i î a s u t o l a n d , .Afrique du Sud . Bien q u e la f a u n e 
et l ' i n d u s t r i e l i t h i q u e d i l f è r e n t de ce l les de l ' E u r o p e , les t e c h n i q u e s de c h a s s e des c i v i l i s a t i o n s a f r i c a i n e s r e s t e n t 
s e m b l a h l c s . (Uelevé de V. E l l e n b e r g c r ) . Ctiché .Musée de t'IIonime. 
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P r a i r i e de r A l l ) c r t a , C a n a d a . Clichc 
P. Coze, Musée de l'Homme. 

pousser les bêtes vers les fosses. La taille peut varier 
de 2 m de largeur sur 3 m de profondeur, à 2,30 m 
de largeur sur 1,60 m de profondeur. 

D'après certaines gravures (Font de Gaume, Grotte 
de Buxu) nous pensons qu'il pouvait y avoir des pi-
ques au fond de certaines fosses, masquées par des 
branchages, mais cela semble douteux. 

De nombreux dessins, comme ceux des Grottes de 
Combarelles, Font de Gaume, de Bernifal, de Los 
Cantos de la Visera, nous renseignent sur la forme 
des pièges à poids, semblables à ceux employés par 
les Bochimans, les Amérindiens Pieds-Noirs et les 
peuples arctiques. 

Des troncs ou des pierres s'appuyaient sur une 
poutre centrale qui, dès le mécanisme déclenché, 
écrasaient l 'animal. A l'origine on fixait certainement 
l'appât directement sous le piquet central qui était 
déséquilibré par les tiraillements de l'animal sur 
l'appât, entraînant la chute de l'éditice. Plus tard, 
nous croyons qu'une pièce intermédiaire forçant 

l 'animal à se placer sous les troncs a dû être ajou-
tée afin d'augmenter les chances de capture. 

Un piège plus primitif est représenté à la Grotte 
des Combarelles ; il s'agit d'une simple placjue de 
pierre fixée sur un piquet, s'écroulant par le même 
mécanisme. 

Toujours d'après les gravures, il semble que ces 
pièges servaient pour les grands Mammifères, puis-
qu'un Mammouth est représenté à plusieurs reprises 
dans un piège écroulé. 

Certaines gravures (Castillo, Pindal) semblent re-
présenter des lacets, utilisés pour capturer des petits 
animaux ; d'autres gravures devraient représenter 
des pièges « à couronne radiaire » (La Pileta) em-
ployés aujourd'hui encore par les ethnies du Tchad 
et du Niger pour capturer les grandes Antilopes des 
genres Addax et Oryx : lorsque l'animal engage sa 
patte dans l'orifice masqué d'une couronne radiaire, 
il ne peut plus la dégager, les fiches de bois lui en-
trant douloureusement dans la chair. 

LA PECHE 

La forme la plus simple de pêche est celle 
que pratiquent encore les enfants dans les cours 
d'eau peu profonds. Elle consiste à fouiller sous les 
pierres avec la main. Elle fut probablement la pre-
mière pratic[ue tle la pêche avant l'apparition du har-
pon, au Magdalénien. 

Le harpon (fig. 6), en os ou en bois de Renne, était 
fixé à un manche en bois certainetnent par un fil en 

tendons d'aniinaux. Une ligne, en tendons ou en fi-
bres, se déroulant quand l 'animal atteint s'enfuyait, 
était attachée à la base, légèrement renflée au début, 
puis munie de saillies basilaires importantes. I^e fût 
et les barbelures pouvaient porter de profondes rai-
nures : on a cru y voir des supports possibles pour du 
poison, ou une disposition destinée à favoriser l'écou-
leirient de sang de la blessure, amenant plus rapide-
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Fio. 5. — C'est avec des a rmes t r anchan te s de ce type 
que les Pygmées de la forê t cen t ra f r ica ine sect ionnent 
les tendons des Eléphants endormis . Babinga, vil lage de 
Bagandou, Républ ique Centraf r ica ine . Cliché R. Pujol. 

ment la mort de l 'animal ; ou tout simplement des 
marques de propriétés (1). 

Dès l'invention de l'arc, l 'homme a pu s'en servir 
pour capturer du gibier aquatique et du poisson ; 
certaines tribus australiennes et néo-calédoniennes 
pratiquent encore cette technique. 

Au moyen du harpon et de l'arc, on tuait de gros 
poissons tels que Saumon (Salmo salar), Truite 
(Salmo fario), Brochet (Esox lucius). 

Il semble que les petites pointes en os, effilées aux 
deux bouts, soient des hameçons droits attachés à la 
ligne par une gorge médiane (à rapprocher des hains 
utilisés pour la pêche en Gironde). Certains autres 
objets de silex, en forme de losange ou de croissant, 
ornés d'une rainure centrale, devaient être aussi uti-
lisés. 

Le filet de pêche, lui, apparaît au cours du méso-

lithique. 

UTILISATION 

Le rôle premier des captures était d'assurer la 
subsistance du chasseur et de sa famille. 

Après le dépouillement et le débitage, avait lieu la 
préparation de la nourriture. L'homme paléolithique 
connaissait le feu. Il semble probable qu'il ait com-
pris, par un moyen détourné, l'utilité de cette cha-
leur en matière culinaire. 

A la chair du gros gibier s'ajoutaient certainement 
tous les produits collectés par les femmes : fruits, 
herbes, végétaux divers, petits animaux : chenilles, 
larves d'insectes, jeunes mammifères et oiseaux, 
œufs. 

Les Pygmées de la forêt équatoriale africaine nous 
fournissent un exemple de ce mode de vie. 

Les os, restes des repas, ont sans doute été parmi 
les premiers outils des hommes. Le paléolithique su-
périeur est la période de la plus grande utilisation de 
cette matière, et de sa technique la plus avancée. 

L'os était employé pour la fabrication de harpons 
comme nous l'avons vu, d'aiguilles, de propulseurs, 
de couteaux et de mystérieux objets nommés « bâ-
tons de commandement ». On utilisait des petits os 
creusés (métatarsiens, métacarpiens) comme flacons 
à peinture (8). L'os servait aussi de support d'oeuvres 
d'art gravées ou sculptées. Les propulseurs et les 
« bâtons » sont d'ailleurs le plus souvent finement 
ornés. 

La fourrure des animaux était utilisée pour se pro-
téger du froid, pour la confection de vêtements, 
comme le montrent les gravures espagnoles, mais 
aussi pour couvrir les abris dont les supports étaient 
en bois, et même quelquefois en défenses de Mam-



mouths (Ukraine). La peau des jeunes, plus souple, 
devait composer les habits, alors que celle des adul-
tes, plus épaisse et solide, recouvrait les tentes. Il est 
probable que l'on ait fait des sacs et des outres avec 
les peaux. La couture semble connue, puisqu'il y 
avait des aiguilles. 

Le bois de cerf, d'un emploi fréquent, servait à 
confectionner des manches pour les haches et divers 
outils. Les dents (canines de carnivores), les coquil-
lages, des morceaux d'ivoire de Mammouth, consti-
tuaient des colliers, des bracelets et des parures di-
verses. 

Fro. 6. — l í s k i n i o l a n ç a n t a n h a r p o n . ( I r o c n l a n d . Cliché Musée de l'Homme. 

ART ET CROYANCES 

a) Art. 

L'animal tenait une place très importante dans 
l'art de l'époque paléolithique. C'est en partie par 
les gravures et les peintures rupestres que nous 
connaissons si bien l'aspect des animaux et les espè-
ces vivant à cette époque. 

Nous ne pouvons qu'énoncer des hypothèses sur 
les raisons qui ont poussé l'homme à ces manifesta-
tions artistiques. Certains pensent que c'est par 
goiU de Fart, d'autres, pour un besoin religieux. 

Un article récent d'un spécialiste allemand, le 
docteur H. Kruuk (4), traite de l'Art rupestre con-



(Ariège). D'après H. Breuil. 

temporain des Masaï (tribus de pasteurs et de chas-
seurs de l'Est africain) et des représentations ani-
males dans cet art. Il décrit en particulier un Elé-
phant (fig. 8) dont les « défenses sont peintes en 
blanc et, à l'endroit du cœur, l'artiste a peint des 
points blancs ». Il cite également la représentation 
de la chasse au Lion, principal gibier de cette 
tribu. Les indigène lui expliquèrent que « les 
dessins de chasse au Lion étaient didactiques et qu'ils 
illustraient des pratiques de chasse que les vieux 
transmettaient aux jeunes ». C'est là, dit-il, qu'il 
faut trouver l'explication des points blancs qui mar-
quaient l'emplacement du cœur de l 'Éléphant. Cet 
exemple actuel de peintures rupestres peut nous ou-
vrir de nouveaux horizons pour l'interprétation des 
peintures préhistoriques. Gardons-nous cependant de 
généraliser,- mais certaines gravures peuvent répondre 
à des motivations didactiques. Ceci expliquerait la 
présence de points, tirets, flèches sur certaines œuvres 
(fig. 10), considérés jusqu'alors comme signes d'en-
voûtement. 

Il nous faut distinguer entre art mobilier et art ru-
pestre. L'art mobilier est constitué par un ensemble 
de petits objets sculptés, gravés , ou décorés, généra-
lement en os ou en ivoire de Mammouth. L'art ru-
pestre comprend essentiellement les gravures et les 
peintures. Nous ajouterons que l'ensemble des figures 
présentées est la preuve d'une grande sensibilité 
artistique de l 'homme préhistorique. 

b ) Croyances. 

De nombreux préhistoriens ont étudié les gravures 

et les vestiges paléolithiques, et ont émis différentes 
théories quant à l'interprétation rituelle de ceux-ci. 
La plus ancienne et la plus répandue jusqu'à présent, 
consistait à rapprocher les figurations des pratiques 
actuelles de différentes ethnies. D'après J . Marin-
ger (9), certaines peintures, telle la frise du « Sor-
cier » de la Grotte des Trois-Frères (Ariège), laissent 
présumer certains cultes voués aux animaux ou à un 
hypothétique Dieu des Animaux. Nous en emprun-
tons la description à N. Casteret (3) : « le Sorcier... 
occupe la place d'honneur d 'un amphithéâtre naturel 
et, rangée à ses pieds, se déroule une longue théorie 
d'animaux gravés sur la roche et sur lesquels sont 
tracés tous les attributs de l'envoûtement de chasse ». 

Au paléolithique inférieur, des traces d 'un éven-
tuel culte de l'Ours auraient été trouvées dans le 
Kitzelberg en Silésie (9). Dans une grotte située près 
du sommet de ce mont, Zotz découvrit un crâne 
d'Ours associé à quelques ossements de l 'animal. La 
denture était remarquable par la détérioration des 
dents de devant (incisives, canines), faite du vivant 
de l 'animal. Il semble donc que cette mutilation par 
les hommes soit un témoignage d 'un culte de l'Ours. 
On a aussi trouvé des crânes présentant certaines per-
forations et rangés dans des coffres de pierre, dans 
une grotte du Drachenloch en Suisse. 

Des tribus primitives comme les Aïnous, dans le 
Nord du Japon, pratiquent encore le culte de l'Ours. 
Cette ethnie le garde en captivité et lui attribue un 
rôle protecteur. Quand l'animal a rempli cette fonc-
tion pendant une saison entière, il est tué pen-
dant l'hiver au cours d'une cérémonie. Son esprit 
s'échappe alors à la rencontre de l'esprit tout-puis-
sant de la forêt, transmettant à celui-ci les vœux des 
hommes qui désirent bonne santé et chasses fruc-
tueuses. 

On a aussi retrouvé, dans les tombes, des ossements 
d'animaux laissant présumer un don de nourriture 
ayant pour but d'aider le mort à « revivre ». 

Par contre, on a découvert de nombreuses fois des 
ossements d'animaux qui jonchaient les sépultures, 
restes de festins funéraires ou d'offrandes. 

A Solutré et à St-Germain-la-Rivière (Gironde) des 
crânes de Rennes, des os de Mammouths et autres 
animaux entouraient une tombe. C'étaient là, sans 
doute, des offrandes. Des os de Mammouths se trou-
vent souvent autour des sépultures : à Wisternitz, une 
omoplate de Mammouth couvre la tombe d'un 
enfant ; à Bruenn (Moravie), Klause (Allemagne), 
Paviland (Angleterre), Solutré (France) ; et à Pred-
most (Tchécoslovaquie) des omoplates entourent une 
sépulture collective. Les paléolithiques voulaient-ils 
placer les morts sous la protection de l 'animal « con-
tre les mauvais esprits » ? P. Werner pense que le 
Mammouth jouait le même rôle que celui de l'élé-



frande rituelle. On y voit une grande tête de Bison, 
entière, encore attachée à la colonne vertébrale : 
deux pattes de l'animal sont placées devant elle et 
de part et d'autre de la colonne, des hommes sont 
figurés schématiquement. Il y en a quatre en haut 
et trois en bas, l 'un de ceux du bas tient une sorte 
de palme et, à côté de lui, quelques objets font pen-
ser à des arcs. Les hommes qui se font face seraient-
ils des fidèles qui assistent à la cérémonie ? Cette 
composition nous fait penser au rituel des Samoyèdes 

Fir,. 8. — Eté] ) l ian t . P e i n t u r e r u p e s t r e Masa ï . D'après II. 
Krnak. 

phant chez les Pygmées qui le considèrent comme 
l'incarnation d'un Dieu suprême. 

De nombreuses découvertes tendent à prouver que 
le rite des offrandes de têtes, crânes et ossements 
d'animaux existait encore au paléolithique supérieur. 
En Silésie (Deyesdorf), des crânes d'Ours apparais-
sent dans des dispositions diverses, encastrés dans des 
fentes de la paroi et protégés par des plaques de 
pierre. Ce rite nous rappelle les crânes trouvés à 
Drachenloch et à Kitzelberg. Semblables trouvailles 
ont été faites avec des ossements de Mammouths, 
à Desna (Russie). Dans la Grotte de Pech-Merle (Lot), 
Lemozi découvrit dans « l'ossuaire » une fosse 
creusée de main d'homme et contenant des os longs 
et des côtes d'Ours en parfait état. Il retrouva les 
crânes intacts à quelque distance de là, dans la mêine 
salle, sous des petits tas d'argile. 

Un pendentif d'os trouvé dans la grotte de Ray-
monden (Dordogne) dans des couches magdalénien-
nes, est orné d'une gravure évoquant une scène d'of-

FIG. 9. 

Ci-dessus : B o u q u e t i n {Capra ibe.v) 
p r i s d a n s u n f i let . L e v a n t e s p a g n o l . 
D'après H. Breuil el II. Obermaier. 

F I G . 1 0 . 

Ci-conlre : E l é p l i a n t . P e i n t u r e de la 
g r o t t e de P i n d a l (..Asturies). D'après 
H. Breuil. 



(9) : ceux-ci placent la tête et les membres d 'un 
Renne sur une sorte de plateforme, tandis que tous 
les assistants se tournent du côté du Levant en s"in-
clinant plusieurs fois avec une piété profonde, car 
ils croient qu'à ce moment-là le Dieu Noum des-
cend du ciel pour prendre possession des offrandes. 

Les stations de Malta (Sibérie), Meiendorf et Stell-
moon (Allemagne) prouveraient l'existence de rites 
de chasse, nombreux et divers. A Malta, on a dé-
couvert des fosses contenant des ossements d'ani-
maux curieusement disposés. A Meiendorf, on a 
trouvé dans la trace d 'un étang asséché des sque-
lettes de Rennes intacts. Tf s'agissait de femelles 
âgées de deux ans environ, avec des pierres dans la 
cage thoracique, preuve d 'une immersion. 

Des traces de ce rite se rencontrent dans les cou-
ches magdaléniennes de toute l 'Allemagne. 

Juste avant l 'époque de mise bas, les femelles 
étaienl déposées au mois de juin (ceci étant prouve 
par l'état de croissance des bois), dans l 'eau, élé-
ment imporlanl dans les rites de fécondité. 

Les gravures et sculptures des grottes laisseraient 
présumer des cérémonies diverses d'envoûtement ou 
de culte. A l'arrière-plan des croyances et pratiques 
magiques des chasseurs, il est possible d'admettre 
la vision d'êtres surnaturels, esprits et démons. 

Dans le cadre de cette ethnozoologie historique, un 
important travail de synthèse du Professeur Leroi-

Gourhan impose de nouvelles conclusions (7). Des 
relevés détaillés et précis de toutes les gravures et 
peintures des grottes de l 'Art Franco-Cantabrique ont 
montré que les mêmes thèmes se retrouvaient aux 
mêmes places d 'un site à l 'autre. Ce qui laisserait 
penser à une religion unique (6), qu'il est impossible 
de déterminer, comme il est impossible de déterminer 
chez l 'homme préhistorique, ignorant l 'agriculture, 
les rapports qu' i l avait avec le monde végétal. 
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LA CHÈVRE 
dans les Cévennes 

et sur le Causse de Blandas 

Le massif des Cévennes est un ensemble de 
croupes élevées, de serres (crêtes dénudées recou-
\-ertes de landes) couronnées de rochers schisteux 
aux formes bizarres, de vallées étroites et pro-
fondes et de valais (ravins). 

Le pays, à la l imite des climats montagnard, 
a t lan t ique et méditerranéen, est balayé par les 
vents : le drécJio (vent du Nord) ; le roiivergasso 
(vent du Nord-Ouest) doux et malsain ; le sou-
lèdre (vent humide de l 'Ouest) ; le vent marin 
(vent du Sud) humide et chaud. 

La végéta t ion est étagée. Ju squ ' à 400 mètres 
vit l 'olivier, entre 400 et 800 mètres s 'é tend le 
vaste donxaiue du châtaignier, la vigne ne monte 
pas à plus de 650 mètres. Dans les vallées pro-
fondes, on t rouve encore des mûriers, vestiges 
de l 'époque t rès récente où les Cévennes se consa-
craient à l 'élevage des magnans (vers à soie du 
Bombyx mori). Enf in , sur les hauteurs, s 'é tend 
la lande ou herme à genêt, à bruyère, à alaterne, 
parsemée d'î lots de hêtres et de chênes verts; 

Les sols sout pauvres e t difficiles à travailler. 
Pa r tou t dominent les blanqueiras, terrains schis-
teux et argileux. Dans les vallées étroites, de 
menues parcelles de terre, les faïsses ou bancels 
(terrasses), sont re tenues pa r des murets de pierre 
sèche. 

Pour subsister, les hab i t an t s durent tirer part i 
des couditions naturel les. L a châtaigne autrefois 
base de l ' a l imenta t ion remplaçai t les céréales 
dont la product ion étai t négligeable. Les cévenols 
util isaient le chanvre et la laine de leurs moutons 
pour leur habi l lement ; i)uis à par t i r du seizième 

siècle ils plantèrent des mûriers et se consacrèrent 
à l 'élevage du ver à soie. La vente des cocons 
leur permet ta i t d 'acheter le blé et les vêtements. 
La \'igne ne produisait que le \-in de consommation 
familiale. Les paysans fabriquaient eux-mêmes 
leurs meubles et leurs outils agricoles avec le bois 
du châtaignier. 

La maladie du ver à soie, puis eu 1956, la grande 
gelée qui « grilla » même les chênes verts, ruina 
les magnaneries. Aujourd 'hui les cévenols culti-
vent des arbres fruitiers, pêchers, poiriers, pru-
niers, pommiers (reinette du Vigan), mais ils 
ont tou t de même gardé un peti t élev^age familial, 
quelques moutons et des chèvres. 

La seconde région, le Causse de Elandas, est 
très différente du pays cévenol. Ce pet i t causse 
s 'étend entre la chaîne des Cévennes et l 'écran des 
montagnes de la Séranne, à environ 600 mètres 
d 'alt i tude. Sur ce plateau calcaire à la végétation 
essentiellement xérophile, al ternent les clapas, lan-
des pierreuses où s 'ouvrent des avens, les sotchs, 
cuvettes calcaires propres aux cultures et les serres, 
sommets dénudés. 

Afin de cultiver de rares parcelles de leur sol 
ingrat, les caussenards ont dû l 'épierrer à la main. 
Les pierres ramassées ont été entassées et forment, 
soit des murets autour des champs, soit des tas 
d 'épierrement de place en place. 

Étude ethnozoologique 
A n n e - M a r i e BRISEBARRE-CRÉPIN 



Paysage typique des Cévennes du Sud, le vi l lage de Pommie r s et ses terrasses . Les t r a v e r s i e z (f disses 
ou bancels) t rès é t roi ts sont soutenus par des m u r e t s de pierre sèche. C'est la seule façon de re ten i r u n 
peu de t e r re cul t ivable sur le flanc de la montagne . Après les orages, des breches s ouvrent souvent . 
Autrefois les Cévenols r emonta ien t la t e r re sur l e u r dos, dans des bannastes, pan ie r s t resses en châ ta i -

gnier. 

» 

Sur le causse, l'eau disparaît dans le sol cal-
caire, il n'y a donc pas de rivières mais des mares 
situées dans des replis de terrain argileux (lavogne 
ou lavagne) dont l'eau croupie sert à abreuver 
les moutons. Le sol, rendu localement imperméable 
par l'argile de décalcification qui occupe le fond 
des sotchs, a permis l'accumulation des eaux de 
pluie. L'homme a ensuite aménagé ces réservoirs 

î naturels en cihientant les lavagnes afin de dimi-
nuer les pertes d'eau par infiltration. Rares sont 
les lavagnes alimentées par une source (il en existe 
une dans la commune de Montdardier, sur le 
rebord du causse). 

L'élevage caprin, bien adapté aux conditions 
I locales, est pratiqué depuis plusieurs siècles. Les 

villages de Navacelles, Vissée et Madières possè-
dent de petits troupeaux de chèvres. Celles-ci 
sont souvent mêlées aux troupeaux de moutons 
qui restent la principale ressourcé du causse et 
dont le lait est envoyé à Roquefort pour la fa-
brication du fromage. 

Depuis de nombreuses générations, l'élevage 
« artisanal » de la chèvre, la cabra, est une res-
source familiale importante. Dans les villages, 
chaque foyer en possède au moins trois ou quatre, 
mais en général, les troupeaux comptent quinze 
à vingt têtes. « Si on a plus de six chèvres, on a 

généralement un bouc, mais un seul bouc peut 
suffire à cinquante chèvres » disent les chevriers. 
Ces chèvres sont de race alpine ; quelques-unes 
accompagnent les moutons en transhumance. 
Le lait est employé pour l'alimentation et la fabri-
cation du fromage. 

La cabra loge dans la cabriero (étable), attenante 
à la maison d'habitation, où elle est attachée. 
Un râtelier est scellé dans le mur avec une greppie 
(crèche). Dans un coin se trouve un clastre conte-
nant la ration de fourrage et de paille pour deux 
jours environ (Causse de Blandas). Le cabrié 
(chevrier) balaye l'étable avec le baladjeto et 
nettoie la mangeoire avec le baladjeto a grepio. 
L'hiver, il dispose le fourrage dans le rastel (râte-
lier) avec le fourcarelo (petite fourche en bois de 
châtaignier). En été, le soir, il y met des brassées 
de feuilles de mûrier ou de châtaignier ; en hiver, 
il donne aussi aux chèvres des blanchettes (châtai-
gnes séchées et écorcées) (Cévennes). 

On trait les chèvres à l'étable, matin et soir. 
Le cabrié, assis sur le selo, tient entre ses genoux 
le seitto ou mosedou, seille à traire, dans lequel 
il recueille le lait. 

Dès la disparition du froid et surtout de la 
neige, lorsque sortent les premiers bourgeons, 
aussitôt après la traite du matin, les chèvres 



sont amenées au pied de la montagne oi:i elles 
sont livrées à elles-mêmes. Certaines portent 
des cascarots, colliers en cuir ou en bois de châtai-
gnier auxquels on accroche une clochette. Ces 
sonnailles servent à suivre les déplacements du 
t roupeau dans la montagne. Les chèvres grimpent 
jusque sur les serres en broutant les branches 
les plus basses des châtaigniers et des chênes verts. 
Le soir elles redescendent seules jusqu'aux abords 
du village oili les enfants, avertis par le t intement 
des sonnailles, vont les at tendre. Le signal du 
retour est la tombée du jour, le moment où le 
soleil disparaît , mais si le ciel s 'assombrit à cause 
de l 'orage par exemple, elles redescendront plus 
tôt. Il n 'est pas rare, au cours de promenades 
dans la montagne, de rencontrer un cabrai (trou-
peau d 'une cinquantaine de chèvres) composé 
de toutes les chèvres d 'un même hameau. Peu 
sauvages elles accourent vers vous et si vous leur 
cueillez des branches de feuillage, vous aurez 
bien du mal à les empêcher de vous suivre. 

E n hiver, les chèvres ne sortent pas lorsqu'il 
neige. Si le temps le permet, elles broutent aux 
alentours de l 'étable, surveillées par un enfant 
ou un vieillard aidé d 'un chien. 

E n été, de la mi-juin à la foire du A'igan (9 sep-
tembre), tous les moutons d 'une vallée sont 
réunis sous la conduite de plusieurs bergers, et 
un millier de bêtes par t en transhumance sur la 
montagne du Lingas. Peu de chèvres suivent, 
sauf celles qui appar t iennent aux bergers. Souvent 
ceux-ci met ten t quelques chèvres ou boucs avec 
une clochette au cou en tê te des troupeaux, ce 
sont les menouns (celui qui mène). Cette coutume 
n'a pas été toujours appréciée, voici pour preuve 
ce qu'en dit l 'abbé CARLIER dans son traité des 
bêtes à laine publié en 1770 : 

« c 'étai t autrefois un usage accrédité et très 
répandu de joindre aux t roupeaux de Bêtes 

à laine un Bouc et quelques Chèvres. Ceux 
qui agissaient ainsi avaient en vue deux objets 
d'utilité principaux ; l 'abondance du lait 
de chèvres et leur odeur à laquelle on attri-
buait la propriété de chasser le mauvais 
air des bergeries. 

Le premier de ces deux avantages est le 
seul qui soit réel, l 'autre est chimérique. Mais 
comme le profit du lait ne compense pas à 
beaucoup près les torts que font ces animaux 
aux arbustes et aux herbes des pâturages 
par leur haleine et par leurs dents, ils sont 
presque partout bannis des troupeaux. Il y 
a même à ce sujet divers règlements émanés 
des tribunaux. » 

L'abondance du lait des chèvres permet au 
berger de les employer à nourrir les agneaux 
orphelins ou ceux dont les mères n 'ont pas assez 
de lait, dans le cas des naissances doubles par 
exemple. Une chèvre nourrit deux beaux agneaux 
alors qu'une brebis n'a de lait que pour un seul. 

Fab r i ca t i on du f r o m a g e 

Les fromages de chèvre cévenols, péraldoiis 
dans la région du \ ' igan et sur le Causse de Blandas, 
ont toujours eu une grande réputation. La fabri-
cation commence au printemps qui est l 'époque 
la plus favorable à leur confection. On fait naître 
les chevreaux à Pâques, au bout de quelques 
semaines ils sont vendus ou mangés et le lait de 
leur mère servira à fabriquer les péraldmis. La 
traite de dix chèVres donne sept à douze fromages 
selon l'époque, car il faut environ un litre de lait 
pour faire un fromage. 

l-'ne lauagne a m é n a g é e s n r le Causse 
(ie B l a m l a s . Les c h è v r e s (|ui a c c o m p a -
gnen l les t r o u p e a u x de m o u t o n s r e f u -
sent de b o i r e ce t t e eau c r o u p i e et p ré -
f è r en t a t t e n d r e le r e t o u r à la f e r m e où 
"n l e u r d o n n e u n seau d ' e au c l a i r e . 



r* r 
Seillo ou mosedon en f e r l ih inc ( l ' éc ip ien t à t r a i r e ) . Tl 
e s t m u n i de deu.K p o i g n é e s , l ' u n e p o u r le p o r t e r , l ' a u t r e 
p o u r v e r s e r le l a i t qu i c o u l e p a r le bec . On n e s 'en s e r t 
p l u s b e a u c o u p a u j o u r d ' h u i , le s e a u en m a t i è r e p l a s t i q u e 
le r e m p l a c e p e u à p e u . 

Le lait t ra i t le soir est coulé à t ravers le couladou 
(flanelle) afin de le débarrasser des poils et des 
impuretés qui y t o m b e n t pendan t la t ra i te . On y 
a jou te la présure destinée à le faire cailler. El le 
é ta i t jadis préparée avec de pet i t s morceaux 
de panse de porc ou de chevreau mis à macérer 
dans du vinaigre pendan t deux à t rois semaines. 
Voici comment le dictionnaire universel des arts 
et métiers de 1773 décrivait sa fabr icat ion en 
Laiiguedoc : 

« La t ra i te é t a n t fai te et le lait coulé, on y 
je t te une présure qui se fa i t de la manière 
suivante. On égorge des chevreaux a v a n t 
qu' i ls aient pris d ' au t re nourr i ture que le lait , 
et l 'on t ire de leur es tomac les caillettes où 
l 'on t rouve des grumeaux de lait . On sale 
ces caillettes avec une pincée de sel, et on 
les suspend en l 'air dans un endroi t sec. 
Ivorsqu'elles sont suff isamment sèches et 
qu 'on veu t faire la présure, on met dans une 
cafetière de terre, qui contient environ qua t re 
onces d 'eau ou de pet i t lait, une par t ie d 'une 
caillette qu 'on y laisse v ingt -quat re heures. 

Bouc menoun d ' u n t i o u i ) e a u t r a n s h u m a n t . Il | ) o r t e u n 
caacarol a u q u e l e s t a c c r o c h é u n e g r o s s e s o n n a i l l e . 

afin que la l iqueur puisse bien s ' inqjrégner 
de ses sels ; l 'eau ou le pe t i t lai t dans cet 
é t a t est ce que les hab i t an t s du paj-s appellent 
la présure. » 

Quelques gout tes de présure suffisent à faire 
cailler le lait s i tôt t ra i t , sans le faire chauffer. 
IvC lendemain nratin on verse le caillé dans un 
égouttoir recouvert de Vestamagna (linge filtrant 
le pe t i t lait) et on laisse s 'écouler la gaspo (petit 
lait) que l 'on recueille dans un pot. Les faïssellos, 
pet i ts moules en terre qui von t donner leur forme 
au fromage, sont remplis de caillé et disposés 
sur le toiimié (égouttoir en terre). Lorsqu 'on 
a beaucoup de moules, ou les dispose en plusieurs 
étages séparés par des paillons (petites claies 
en paille). On les laisse ainsi jusqu ' au soir. Les 
moules sont remplis jusqu 'en haut , lorsque le 
caillé est égout té il ne reste plus au fond du moule 
qu 'un f romage peu épais. Ce f romage frais s 'appelle 
la lame, le ternie péraldou dés ignant le fromage 
sec. Le soir on re tourne les f romages dans les 
faïcelles e t on les sale d 'un côté, puis de l 'autre 
le lendemain. Les f romages sont ensuite démoulés 
et mis à sécher dans une front a gère, sorte de garde-
manger dont les étagères sont recouvertes de 
paille, ou sur des paillous. On peu t alors les con-
sommer frais, mais pour les obtenir plus secs 
on les me t quelques jours dans un panié dé bridoulo 
en châtaignier , pendu par l 'anse dans un lieu 
bien aéré. 

L a gaspo cont ient de fines part icules de lait 
caillé ; si on la fa i t bouillir, une mince couche de 
f romage cuit se forme à sa surface. C'est la reciiite 
que l 'on mange salée ou sucrée. On la conservait 
aussi dans de pet i t s pots en ter re en y a jou tan t 
un peu de pain moisi e t de poivre et on obtenait 
ainsi le reubarbo, f romage mou t rès fort . A Roque-
fort on fabr ique encore du reubarbo avec les froma-
ges brisés et on le conserve t o u t l 'hiver. 

Pour l 'hiver, on conserve les péraldons en les 
me t t an t , lorsqu' i ls sont bien secs, dans des sacs 
a y a n t contenu de la chaux. A v a n t on les plaçait 
dans une jar re que l 'on recouvrai t d 'une lauze 
(pierre p la te dont on couvre les maisons) ou on les 
pendai t dans des sacs de toile. Lorsqu 'on veut 
les consonmaer, on les fa i t t r emper dans de l'eau 
addi t ionnée d ' un peu d'alcool. La durée du trem-
page dépend de la dure té du fromage. Pour aug-
menter leur saveur on place à l ' intér ieur des jarres 
des feuilles de choux ou de nave t . On « plie » les 
f romages pour les rendre for t s dans des feuilles 
de noyer ou de pebre d'Ase (sarriette), Satureia 
mon tana . 

Le lait est aussi enqjloyé pour l 'a l imentat ion 
familiale ; pour le nourrisson, il remplace parfois 
le lait maternel . vSur le Causse de Blandas, si la 



I,e l a i t , c o u l é à t r a v e r s le coiiladoii, es t r e -
cue i l l i d a n s u n g r a n d p o t cn t e r r e . 

I ' n c d e m i - c u i l l e r é e à c a f é de p r é s u r e s u f f i r a 
à c a i l l e r le l a i t . 

I.es fuïssellos (pe t i t s m o u l e s en t e r r e b r u n e ou g r i se ) , 
r e m p l i e s de ca i l lé juse iu ' en h a u t , s o n t d i s p o s é e s s u r le 
toumié, c g o u t t o i r en t e r r e m u n i d ' u n e r i g o l e c i r c u l a i r e 
qu i r e cue i l l e le p e t i t l a i t . 

mère ne peut nourrir son enfant , il est confié à 
une femme pouvant en nourrir deux, ou à défaut, 
on utilise le lait de chèvre (thèse DURAND-
T U L L O U ) . Celui-ci est, à l 'é ta t naturel, plus 
digestible, plus léger, plus riche en crème et en 
substances nutri t ives que le lait de vache. De plus 
la chèvre ne peut être tuberculeuse, même par 
inoculation. 

« Les enfants élevés au lait de chè\'re sont lestes 
et sautent comme l 'animal qui les a nourris. » 

« Si une personne a l 'humeur acariâtre, capri-
cieuse, on lui demande si elle a été élevée au lait 
de bique. » 

A Vissée, sur le Causse de Blandas, il est d'usage 
chaque année d'engraisser vuie chèvre. Sa chair, 
mélangée à celle du porc, sert à la fabrication 
d 'une saucisse réputée pour sa conservation. Au-
jourd 'hui les peaux de chèvres sont peu prisées et 
vendues aux chiffonniers ; mais pendant des siècles, 
elles permirent de fabriquer les outres qui ser-
vaient au t ransport du vin à dos de mulet (thèse 
D U R A N D - T U L L O U ) . 

Au b o u t d ' u n e j o u r n é e , le ca i l lé est é g o u t t é et les 
pérnidoiis on t p r i s l eu r f o r m e dé f in i t ive . C'est le m o m e n t 
de les r e t o u r n e r et de les s a l e r . 



La présence de la chèvre en Languedoc n 'a pas 
toujours été considérée comme bénéfique ; ainsi 
un arrêté du Conseil, da té du 29 mai 1725, stipu-
lait : « Défense d 'avoir des chèvres sous peine 
de 100 livres d 'amende et les dites chèvres avoir 
un des jarrets coupé ». Car « la dent de la chèvre 

emporte des forêts avec elle ». La chèvre est en 
part ie responsable de la déforestation sur le 
Causse de Blandas, parce qu'elle broute les jeunes 
pousses et les rejets et nui t ainsi au développement 
des arbustes. 

« .Tamai c a b r o es m o r t o de t a l en ». La cl ièvre t r o u v e 
sa n o u r r i t u r e d a n s l ' h e r b e rase , m a i s el le cause auss i 
b e a u c o u p de dégâ t s en s ' a t t a q u a n t a u x j e u n e s pousses . 

P r o v e r b e s , d i c tons 

« A n'ount la crabo es estacado cal que trobe soun 
plen sadoul. » 
Oh la chèvre est attachée, il faut qu'elle broute. 
« Cabro negro dono la blatic. » 
Chèvre noire donne lait blanc. 
(( Jamai cabro es niorto de talen. » 
Jamais chèvre n'est morte de faim. 
« Jainai péu de cabro a pas estoufa loup. » 
Jamais poil de chèvre n'a étouffé le loup. 
« Bouc jouvé, arêt vieil. » 
Pour la reproduction, mieux vaut bouc jeune et 
vieux bélier (Causse de Blandas). 
« Quand trôna abans los Rampalms, leva lo lach 
das cabras per tôt l'an. » 
Quand il tonne avant les Rameaux, les chèvres n'ont 
plus de lait de toute l'année. 
« Quand les chèvres « se dordon » (se donnent des 
coups de tête), elles annoncent du vent et quand 
elles se regroupent, de l'orage. » 

Supers t i t i ons et c r o y a n c e s 

Sur le Causse de Blandas, les fermiers a t t r i -
buent une grande importance à l ' influence de la 
lune, t a n t sur le règne animal que végétal ; on ne 
garde pas les cabirolo (chevrettes) nées en nouvelle 
lune car, si elles ont un lait abondant , elles pro-
duisent peu de gaspo (caillé) : on dit que le lait 
gaspéjo (thèse DURAND-TULLOU). 

Si on nettoie l 'étable un vendredi, les rats man-
geront les pa t tes des chèvres. 

Quand on brtile des roseaux, on fait par t i r le 
lait des chèvres et des vaches. 

S'il y a une épidémie dans la région, on t ient 
enfermé dans la ferme un bouc dont la mauvaise 
odettr suffit à chasser « tous les venins ». De même, 
un bouc chasse le mauvais œil de l 'étable. 

Du lait de chèvre mélangé avec de l 'ail guérit 
les convulsions. 

S o b r i q u e t s 

La chèvre (ou le bouc) a aussi inspiré la forma-
tion de sobriquets appliqués à tou t un village. 
Ces sobriquets « collectifs », sortes de moqueries lan-
cées d 'un village à un autre, peuvent avoir deux 
origines, soit une rivalité entre deux villages. 

soit une origine historique ou dramat ique locale. 
Dans tous les cas, ils sont nés d 'une « rivalité de 
clochers », ce qui explique que bien rares sont 
ceitx qui f la t ten t . 



Les habi tants d'Aulas et de Bréau, communes 
situées dans le canton du Vigan, étaient de gros 
mangeurs de viande, ce qui leur valut le surnom 
de manjo-carno ou manjo-carneto. La viande était 
souvent de la chèvre ou même du bouc. Les deux 

villages é tant très proches, chacun affirmait : 
« nous sommes lous manjo-cabro et ce sont eux 
lous manjo-bous ». E t d 'un village à l 'autre on se 
rejetait le sobriquet de manjo-bou. 

M é d e c i n e vé té r i na i r e p o p u l a i r e 

Lorsqu 'une chèvre est malade, on lui noue la 
queue pendant une journée avec un brin de laine 
brute, cotirdil di lana. Un gonflement se produit 
et on pique la queue ; du sang noir s'échappe et 
l 'animal est sauvé. Autrefois on liait aussi l'oreille 
de la même façon. 

Quand un animal est a t te in t d 'une affection 
quelconque, on lui plante dans l'oreille un mor-
ceau de racine de baraïré, Helleborus foetidus 
(ellébore). Il se forme un abcès qui détermine 
la guérison. C'est le principe de la dérivation 
en médecine. 

En cas d 'empoisonnement des chèvres et des 
brebis (quand elles mangent des coccinelles ?), 
on taille l'oreille de la bête, on frappe sur l'entaille 
avec trois bûches différentes pour faire saigner ; 
l 'animal est alors sauvé. 

Si une chèvre ou une brebis a une indigestion, 
on lui met un bridel de genêt dans la bouche pour 
la faire ruminer. 

Quand une chèvre ou une brebis a mangé trop 
de luzerne, on la t roue à la deuxième côte. 

Lorsqu 'une chèvre ou une brebis ne peut pas se 
délivrer de son petit , on lui fait une tisane avec 
des pet i ts morceaux de serpent séché (en général 
il s 'agit de vipère). 

Ci-contre : Q u e l q u e s c h è v r e s et b o u c s d ' u n cabrât b r o u -
ten t à !a l i s i è r e d ' u n e s e r r e et de la z o n e des c l i â t a i g n i e r s , 
su r les p e n t e s du Mon t A i g o u a l . 

Contre les barbies des chèvres (boutons dans la 
bouche), on passe du vinaigre et du sel. 
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et k^Hi 

APPROC 

Le milieu ¡ihysique où s ' in ip lan le une e lhuie 
inl luence g r a n d è m e n l son organ isa t ion ; on peut 
le cons ta te r l o r squ 'un groupe, aj i rcs avoir migre, 
adap te à un nouveau milieu ses techni([ucs, son 
économie, p lus l en tement son o rgan i sa t ion so-
ciale, ou hien le remodèle coniplc tenient j u s q u ' à 
le ta i re ressembler à son ancien cadre de vie. Ce 
sont là des not ions dél icales à saisir a u t a n t (ju'à 
évaluer et j u s q u ' à présent , les é tudes e thnogra -
phi( |ues ont t rès n a t u r e l l e m e n t privilégié les agis-
sements des h o m m e s en eux-mêmes , a u x déi)ens 
diL monde an imal , végétal et minéra l (|ui appa-
raissai t tout aiL p lus c o m m e une toile de tond. 
Au f u r ct à m e s u r e de l ' avancement de ces étu-
des, le besoin s'est fai t sent i r d ' une ap])roche 
aussi globale (|uc possible de la vie d 'un g roupe 
cl les e thnoscicnces ont a lors tenté d 'éc la i rer les 
re la t ions (|ui l ' un issen t à son milieu jihysicjuc. 

Dans le cas de la société hausa de Marad i (Ni-
ger), nu i l t i fo rme et dinicile à saisir , l ' approche 
elhnoz()ol()gi([ue pe rmet un éclairage or ig inal et 
])arlicutier.' La pa r t i e p rop remen t z()ologi([ue se 
hase sur la sys t éma t ique et l 'é tude des compor te -
men t s des a n i m a u x , coiui)or tenicnts réels ou tels 

IVIALI 
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R E P U B L I Q U E D U 

N IGER 

T C H A D 

N I G E R I A UcTchod 

([u'ils sont pe rçus ct expl ici tés des h a u s a , elle 
met en évidence une sépara t ion de la f aune 
en t re les a n i m a u x (jui sonl f ami l i e r s de l ' ho jnme 
el, au cont ra i re , tous ceux (jui sont sauvages. 
Cetle division de l ' env i ronnemen t zo()logi(jue du 
grouj ie h a u s a ])eriuet à son tour de souligner 
l 'exis tence d ' une s t r u c t u r e bii)olaire, opi)osant 
le doma ine des h o m m e s , fami l ie r et r a s s u r a n t , à 
la b rousse habi tée j)ar des dieux in(iuictants , 
régie Jiar ses lois proj i res et (jui appa ra î t donc 
connue la zone d ' insécur i té . 

Les h a u s a fonden t leur sys ténia t i ( jue sur des 
cr i tères de compoi-tenient , de biotope et bien sûr 
d 'ai) j)arence ex té r ieure des an inuuix , p o u r diviser 
les ve r tébrés en (i grouj ies essenl ie ls : 

• i)oiss()ns et a n i m a u x d 'eau , kiihii (j)! kH 
hàayee) (1 ) ; 

• o i s e a u x , s'iins'uu ( j i l . s'uns'ùdyec), o u m i e u x 
a n i m a u x j iouvant voler c o m m e les ch i rop tè res ; 
la plui);u-t des i n f o r m a t e u r s excluent de ce 
grouj ie l ' a u t r u c h e (jui ne vole i)as ; 

• s e r j j c n t s el s a u r i e n s , maciiju ( p l . màcizzai) ; 

• m a m m i f è r e s sauvages aj)j)clés auss i viande 
(le b r o u s s e , naainun d(i(iji ; 

• m a m m i f è r e s d'élevage, bi.sdd (jil. bisàasee) : 
les m o u t o n s et les chèvres élevés par les f emmes 
(dont la chèvre rousse de M a r a d i ) ; les ânes et les 
chevaux ; les bovins confiés la j)luj)art du temi)s 
aux j ias teurs jieuls, el enfin les d r o m a d a i r e s des 
n o m a d e s ; 

• n i a m m i t è r e s et o i seaux c o m m e n s a u x de 
rhon i ine , 'kiixtarin gidan : chiens , chats , poules, 
[ l intades et jiigeons. 

A t ravers ce s imple n iveau de classif ication se 
t r adu i t dé jà toute l ' a t t i tude des h a u s a vis-à-vis 
des a n i m a u x . Les c o m m e n s a u x de l 'homine ne 
susci tent qu ' indif l 'ércnce cl se nou r r i s s en t comme 
ils le j teuvenl, dans les enclos, a u t o u r des mor-
tiers. Le bétail , i)ar contre , d e m a n d e des soins 
j o u r n a l i e r s el il est cons idéré coinine une riches-

(1) La I n i n s c r l i i l i o i i ulilLsöo est ce l le ([iic p r é c o n i s e 
Cta iu le C.oci-ri;. i)iorc.sst ' in ' de l ini isa à l ' Fxo le N a t i o n a l e 
I .anbl ies o r i e n t a l e s . 

M. 
(les 
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se ; on l 'épargne lorsqu 'on confie des zébus aux 
peiils, on la gère au village ])Our qu'elle produise 
de la nou r r i t u r e (ui des cuirs, pour (pi'clle raj)-
porte de l 'argent . Richesse aussi, le cheval est un 
objet de grand ])reslige qui témoigne i)ar un har-
nachenient ostentatoire , souvenl splendide, de 
l ' impor tance sociale de son ])ropriélaire. Mais 
lous sont des a n i m a u x de l 'enclos par opposition 
aux a n i m a u x de brousse et ils ont en commun 
une caractérist i([ue cpri les en distingue radica-
lenienl : ils sont inoffensifs , et sous lous les as-
[)ects |)0ssibles. Aucune ])récaution i)arliculière 
n'est à ])rendre pour les élever, poin- les vendre 
ou éventuel lement ])our les abattre . Mieux en-
core, chèvres el poulets, ])lus ra rement zébus ou 
chiens, sonl olferts i>ar les hommes en sacrilice 
à leurs dieux, ce ([ui confirme bien leur apparte-
nance au monde des honnues . 

Au contraire , les an imaux sauvages et lout 
par t icu l iè rement serpents , saur iens et mammifè -
res suscitent la ])rudence, l ' inquiétude, voire la 
peur. S'il est bien conq)réhensible de trouver 

Anne LEVY-LUXEREAU 

ces réactions face à des an imaux phys iquement 
dangereux comme les re])tiles et les grands félins, 
la même at t i tude devant un ongulé comme le 
Sylvicapre de Grim, Sylincapra grimmia, (gà-
daa) , ne s'explitpie ])as par des considérations de 
danger objectif. 

C'est parce qu'elles vivent en brousse, au con-
tact des dieux de la brousse - iskookii, aljennu -
que les hètes sauvages sont craintes, non parce 
qu'elles piquent ou mordent . Elles voient ces 
dieux, alors qu'ils demeurent invisibles aux hom-
mes, elles connaissent les lois de la brousse, in-
connues de la ])lu])art des hommes, enfin elles 
consti tuent le bétail des dieux, vivent dans leur 
intimité et elles ont accpiis à leur contact des 
¡)ouvoirs non naturels, magiques, qui les ren-
dent dangereuses. Chaque animal possède, dans 
cc domaine, des caractéristicpies s|)écifiques ct 
ce sont dans la grande major i té des cas des com-
portements particuliers qui ont manifes tement 
servi de hase à la construction magique. L'atti-
tude de l 'Oryctérope, Onjcteropus afer (dabgii), 

L ' O r y c t é r o p e c o n n a î t les c o u t u r e s de la t e r r e et ses c h e m i n s s o u t e r r a i n s et r i s q u e d 'y en -
t r a î n e r les c h a s s e u r s . Cliché Documentation Française. 



laiiiassc au ras de lerre suscite une explication 
([id, elle-même, soiis-entend le pouvoir magique : 
ayan t conservé les yeux ouverts lorsque le créa-
teur ( iilmngijii) cousait ensemble les morceaux 
de la terre, ii a conservé le souvenir de l 'einjila-
cement des coulures et peul, ma in tenan t , en 
soul'llanl sur le sol, le faire s 'ouvrir . Si la Ga-
zelle ru l i f rons (hàreewaa) vit dans les régions 
ar ides où ne subsis tent ni cours d 'eau ni mares 
permanentes , c'est qu'elle a reçu le pouvoir de 
vivre sans boire. A cause de leurs insidtes, les 
Chiro])lères (jeemnagèe) ont été condamnés à 
vivre la lête en bas el à déféquer ])ar la bouche, 
et le Charognard Necrosijrtes nionachus (àgiilu) 
à ne se nour r i r que de hôtes mortes . 

Les végétaux eux-mêmes observent cetle di-
chotomie puisc|ue les mils, base de la nourr i -
lure hausa , s'ils ])0ussenl sous le contrôle des 
dieux et sur des ter res défr ichées en brousse, 
sont ollerls con jo in temen t aux a n i m a u x sacri-
fiés, landis (jue la llore adventice bénéficie, elle, 
dc la magie propre à la brousse. 

Celle organisat ion du nu)nde an imal el végétal 
en deux ])ôles an tagonis tes dont l 'un esl inolTen-
sif alors (jue l ' aut re est source de dangers , 
n 'existe pas isolément . P'ile ne j)eut êlre (jue le 
redel d 'une concei)lion j)lus globale du monde, 
(jui doit se re t rouver au niveau des h o m m e s et 
(le leur imj j lanla l ion . C'est donc vers le village 
qu'il convient m a i n t e n a n t de se tou rne r . 

En clTel, celte s l ruc lu ra t ion diL monde t rouve 
sa t raduct ion sj)aliale en ])arlicidier dans l 'orga-
nisation des aggloméral ions hausa . Les villages, 
les villes sont cons t ru i l s dos à la brousse ; lous 
les enclos s 'ouvrent sur les rues ou les jilaces 
in lér ie iues ef fo rmen t , j)0ur celui (jiu arr ive de 
l 'extérieur, une hau t e bar r iè re (jui sépare t rès 
clairement le domaine des h o m m e s du reste du 
monde. Naguère encore, les villes se t rouvaient 
encerclées j)ar de larges haies d 'épines, pa r fo i s 
nuMue Jiar des for t i f icat ions de terre. 

A rintérieiu- de ces enceintes, léelles ou sym-
boh(jucs, dc f ré( juenles réunions regrouj ient non 
seidemenl les villageois mais aussi les amis ve-
nus de toute la région ; les f emmes alors se re-
t rouvent dans les enclos, à l 'écart des honnnes 
(jiii discutent dans la laie, sous des abris réservés 
à cet usage. L 'organisa t ion sociale (jui se con-
crétise n o t a m m e n t ainsi, esl sous-lendiie par 
l 'existence de nombreux réseaux de relat ion (jui 
enloui-ent l ' individu, le sout iennent el le j)r()Lè-
genl, mais aussi, à cause de leur caraclère forte-
ment h iérarchisé et cont ra ignant , l i ini tenl une 
grande part ie de sa j)roj)re liberté. Ces réseaux, 
qu' i ls soienl fondés sur la famille, les classes 
(i'àge, les cori)orali()ns, la c o m m u n a u t é d ' inté-
rêt, le r i tuel des dieux de la brousse, sur la clien-
tèle ou sur l 'allinité, imposent à l ' individu des 
obligations nombreuses (ju'il doit soutenir sous 
])cinc dc déchoir, et (jui le placent sans cesse en 
I)osition de comj)cliliou sociale très sévère. 

D 'au t re pa r t le modèle ])rojiosé j)ar la so-
ciété, la réussi te lanl sur le plan famil ial (jue so-
cial el matér iel (le mot arzikii peut en elTet se 
t radu i re jiar la j)rosj)érité, [bonne] for tune) esl 
hors d 'a t te in te de la ma jo r i t é des paysans hausa . 
Cette réussi te se man i fes t e j)ar une nombreuse 
famil le unie, jiar luie bonne place à l ' intér ieur 
de la toile d 'a ra ignée formée ])ar ces réseaux et 
sur tou t j)ar la r ichesse que sous-entendent les 
deux j)remiers j)oinls. 11 y a là souvenl source de 
nombreuses insat isfact ions , de n o m b r e u x con-
flits. 

Face à cetle collectivité villageoise ou urbaine 
qui rej)résenle le jiôle famil ier et rassiu-ant dc 
la vie, l)ien (ju'elle ne soit jias lou jour s t rès sa-
t i s fa isante j)oiir l ' individu, la brousse rcj)réscnle, 
elle, le jiôle négatif . P o u r t a n t , de lype sahelien, 
elle n'opj)ose jias d 'obstacle réel à la pénétrat ion. 
J u s q u ' a u début du siècle, elle n 'étai t (jiie fort 
jieu habi tée et défr ichée et ti'ès souvent sillonnée 
jiar des bandes de pi l lards ou des rezzous toua-
regs. Mais a u j o u r d ' h u i la brousse se confond de 
j)his cn j)lus, dans la région surpeuplée de Ma-
radi, avec les terres laissées en jachère . Cela n'a 
rien changé de fondamenta l , car en véri té cc (jui 
inquiète en brousse, ce sonl les dieux (jui l 'ha-
bi tent et qui se sont installés là comme l 'homme 
dans son enclos, avec leur bétail et leur terroir. 
S'ils j)euvent j)rotéger ceux qui les honoren t jiar 
des sacrifices, on leur a t t r ibue généra lement des 
j)ouvoirs maléf iques car ils sont noc turnes , as-
soilTés de sang cl (m les rend resj ionsables de 
loutes les maladies qui sor tent de l 'ordinaire , des 
in fo r tunes et des malheurs . Sur lou t ils sont invi-
sibles aux hommes . 

Voici donc deux mondes ()j)j)osés, le j)re-
mier régi jiar les h o m m e s avec ses lois (jui enser-
ren t l ' individu, le second assez rébarbat i f à 
cause de ses dieux et de ses a n i m a u x (jui, mieux 
({lie les végétaux immobiles, en sont la manifes-
talion animée. Ce])endant ils ne j)euvent coexis-
ter sans contact ; l ' homme h a u s a doil, en elîet, 
chaque jou r t rouver en brousse son hois dc 
chauffage ou de cons t ruc t ion , déf r icher de nou-
veaux chamj)s et su r tou l y chercher un appoint 
a l imenta i re très imj)or tanl dans ces régions à 
faible jiluviosilé. Les hausa onl donc aménage 
celle s t ruc tu re j)our la r end re cohérente, pour 
j)ermetlre des contacts ent re brousse et village, 
el ce fa isant , ils ont donné à la f aune et à la llore 
une place ma jeu re . A n i m a u x et p lantes de 
brousse ont en elïet des (jualités sj)écifi(jues, qui 
mancjuenl au village el (jui les rendent nécessai-
res à la survie matériel le et sj)iriluelle du groupe. 
C'est par leur in te rmédia i re que les deux j)ôles, 
d 'opposés (ju'ils sont, deviennent comjilémen-
laires. 

Les rencont res ent re dieux et honnnes , lors-
qu'elles sont accidentelles, se fonl au délrinient 
de ces derniers , cl se t raduisent jiar la maladie, 
la mort . Mais dès (ju'elles sont organisées i)ar la 
société, elles deviennent au contra i re souhaitées 



C e t t e p h o t o est u n e v u e 
a é r i e n n e p a r t i e l l e de G i d a n 
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el bénérK|tie.s ; elle.s sonl alors prises cn charge 
])ar (les individus dcteriiiinés, ayant acquis des 
connaissances [¡arliciilières et spécialisés dans le 
rùle d ' in te rmédia i re entre la brousse et la col-
lectivilé. Ce sonl tout d 'abord les adeptes du 
culle bàorii, ])rincii)alement des femmes dans la 
région de Maradi, que les dieux ont désignés par 
une nuiladie grave et qui se sont voués à eux. Au 
cours de cérémonies publiques, regroupant les 
adeptes de la région, les dieux ])rennenl posses-
sion du corps el de l 'esprit du danseur hoorii et 
l^euvent ainsi élablir un dialogue avec les hom-
mes. De leur côte, ])ècheurs, chasseurs, herboris-
tes et c h a r m e u r s de serj)ents, sans établir de con-
tact direci avec les dieux, pénètrent dans leur 
domaine pour en rap | )or ter non seulement les 
I)roduits de pêche el de chasse, mais sur loul les 
])lantes el les déi)Ouilles animales, product ions 
de brousse très recherchées ])our la confection 
de remèdes, de phi l t res el de charmes . 

Dans ce cas ce sonl les a n i m a u x et les planles 
ra})porlés qui vont servir d ' in termédiai res et c'est 
tout à la fois la division tles deux mondes et 
leur complénienlar i té ([ue ra[q)elle, à l ' inlcntion 
des êtres Aivants visibles oti invisibles, l 'herbo-
riste-soigneiir devant la plante qu'il s 'apprête à 
couper en brousse : 

mii nee nec daa 'd in (1) gidaa 
daa't l iu gidaa geeroo uèe 
mîi nee nee (hKi'din tlaaji 
maagàni i uèe 

« Quelle esl Id richesse de la maison ? 
Ln richesse de la nxiison c'esl le mil. 
Quelle est lu richesse de la brousse ? 
C'est le médicament ». 

Ces rcMes sont hien nets. La maison assure la 
survie, la brousse pour sa p;irt produit tout ce 

U) 1.0 ntot (liuCdii t'ai'iU'térist' t-c (pii ost plaisant , soin'co tle 
joto, ngi-é,il)le. 
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qui peut remédier à un déséquilibre. En tout 
premier lieu elle guérit les nuiladies, qu'elles 
soient ou non envoyées par les dieux. Mais elle 
a en plus une action préventive fort impor tante 
qui vient, sinon pallier, du moins contrebalan-
cer les imperfections du système social. La com-
plémentari té des deux pôles ai)paraît alors dans 
toute son importance. C'est pour se rendre le 
sort favorable, pour déjouer les maléfices ou 
même pour nuire à un concurrent que les hom-
mes se tournent vers la brousse et font appel au 
« médicamenl » (maagànii). Comme la collec-
tivité, elle devient ambivalente, source de dan-
gers, mais aussi source de protection, ce qui 
explique cpie la Hyène tachetée Crocuta crocuta 
(Kuuraa), sans doute l 'animal le ¡¡lus redouté à 
cause de ses sortilèges, fournisse en même temps 
le j)lus puissant des talismans contre les malé-
fices, celui que tous les enfants jiortent auttuir 
du cou. 

Si r h o m m e ne peul rencontrer les dieux invi-
sibles, il trouve en brousse les an imaux et les 
plantes qui les représenteni el qui sont, comme 
eux et par eux, porteurs de magie. Il s'efforce 

La ci ièvre r o u s s e de M a r a d i ( ' à k u i j à a ) q u ' o n voi t ici 
a t t a c h é e p r è s d ' u n enc los est o r i g i n a i r e d c la rég ion 
s i t uée e n t r e M a r a d i et Sokoto , en Nigé r i a . Cliché Coopé-
ration Information. 
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m ê m e de l 'ani iTial de b r o u s s e , d a n g e -
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s e u r s b i e n « p r é p a r é s » o s e n t l ' a t t a -
q u e r . Cliché Myem. 

alors (le se rendre inailrc de celle magie pour 
l'utiliser à son avantage ; c'esl-à-dire t[u'il tente 
de fixer par un rituel précis le pouvoir magique 
sur son support matériel — ici les dépouilles ani-
males — pour (|u'il reste actif sous sa nouvelle 
forme de remède. Or l'étude des coni])ortements 
animaux montre ([ue ce pouvoir inagi(|ue est 
créé en liaison étroite avec une particularité ])hy-
sique ou élhologique. Le lien avec la maladie à 
guérir ne se fait donc pas au hasard comme une 
première approche ])ouvait le laisser supposer. 
Le proverbe hausa dit : « Celui qui mange le liè-
vre, mange la vitesse », wandà ijaa ci zoomoo, 

ijdd ci cjiidii ; l'homme qui a ingéré un remède 
fait à ])artir de dépouilles animales, ou (jui le 
])orte sur lui sous forme de talisman, va héné-
licier des ])articularités jibysiiiues ou cthologi-
ques de l'animal, qualités magiques (jui vont se 
manifester à son avantage. Le poisson Malapie-

riinis electricus (niinjenjaa) transmet des (lé-
charges électriques et, à ce titre, entre dans la 
composition de tous les charmes qui protègenl 
des bagarres et des coups, sa seide j)résence de-
vant paralyser les agresseurs. 

L'Oryctérojie toujours courbé vers le sol et 
(jui, nous l'avons vu, peut fendre la terre en 
souillant dessus, aide le j)aysan dans ses sarcla-
ges : il suflit d'insérer un morceau de peau en-
tre le fer et le manche de la houe j)our qu'elle 
travaille presijue d'elle-même, comme il sullit 
que le paysan j)orte aulour des reins une lanière 
de peau d'Oryctérojie i)Our qu'il ne ressente ni 
fatigue ni courhatures. 

Les exenii)les de cet ordre pourraient êlre 
multipliés car on fait ajjpel aux remèdes dans 
toutes les circonstances de la vie : ponr avoir 
des enfants nombreux et en honne sanlé, mais 
aussi j)our (jue les cheveux |)oussent drus et 

longs, j)our obtenir une bonne récolte ct même 
potir lutter contre la brousse qui produit ainsi 
les armes i)oiu- la combattre (un macéré de peau 
de Zorille, Ictomjx strintas ( biiddarii) et d'herbes 
jiuantes fait fuir les dieux au nez sensible 
Ainsi j)ar le biais des animaux et de leur uti-
lisation majeure dans la j)harmacopée hausa, on 
obtient sans aucune interprétation la liste des 
besoins ressentis par les hausa, liste très pré-
cieuse pour l'ethnologue puisqu'elle souligne 
aussi bien les i)réoccupations qui tiennent à 
l'élhi(jue même de la société, que celles de la vie 
quotidienne. 

L'apjiroche ethnozoologi(jue j)ermet, bien sûr, 
de jiréciser les relations qui unissent les hoimues 
à leur environneinent animal, mais elle donne 
également un éclairage nouveau à des i)héno-
niènes j)uremenl ethnographiques — ici la divi-
sion du monde en deux moitiés antagonistes et 
complémentaires — qui aide à mieux les com-
jirendre. Toutefois, pour être complète, cette 
étude, i)urement ethnozoologique dans un pre-
mier temps, doil être confrontée aux résultats de 
l'élude ethnohotaniijue. Car dans la plupart des 
cas et notaimuent dans celui du pays hausa, les 
animaux et les plantes font partie d'ime même 
slructure à laquelle l'homine se confronte, ils 
sont également jiorteurs de magie, également uti-
lisés dans la i)harmncoj)ée ou ailleurs, et très 
souvent de façon conjointe. Il serait alors arbi-
traire et ceriaineinent maladroit, parce que 
source d'erreurs ou d'inexactitudes, de vouloir 
les dissocier. 

Cenlre d'Eludes africaines, 

Ecole praliqne des Hautes Etudes 

et 

Section d'Ethnozoologie du Muséum. 
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Iniliali(/ns HIndes Africaines, u" 19, /f ' . l .V, D a k a r , 
t. 1, 507 pages , 491 l igures ; t. 2, 140 p l a n c h e s no i r 
j>lus 19 p l a n c h e s c o u l e u r ; t. 3, 112 pages . 

D O H . S T 1,1.1 et D A N U E I . O T (P.) , 1970. — .-V Held gu ide to the 
l a rge r m a n u n a l s of .Vfriea. L o u d o n , Collins, 287 pages, 
4 I ] ) lanehes coulein-. 

l i o i s suLDï (R.), 1947. — Notes s u r la f a u n e orni thologicpie 
des cerc les de M a r a d i et de T a n o u t (Niger F r a n ç a i s ) . 
P a r i s , Unii, de VIFAX. I. X, n »» 1 à 4 , ' p p . 99-137. 

H O S U V U A H (D. R.), 1953. - Cheek l i s t a n d a t l a s of Nige r i an 
m a n u n a l s w i t h a forewoi-d on vege ta t ion . XiQerian 
(ioperjintenl, Lagos, 131 pages , 239 car les + 2 h . - t . 

Ce t r è s be l o i s e a u e s t u n e C r u e c o u r o n n é e , Balearica 
pavonina (ijùrmaaka), c o n n u e d e s p a y s a n s b i e n q u ' e l l e 
s o i t t r è s r a r e à M a r a d i . L e s v e n d e u r s d e r e m è d e s l ' e m -
p l o i e n t d a n s u n e o u d e u x r e c e t t e s , m a i s , p a r a d o x a l e -
m e n t , c e l l e q u i e s t c o n n u e d e s p a y s a n s n é g l i g e l e s p l u -
m e s d e l a h u p ] ) e ou d e s a i l e s . C ' e s t le p l u m a g e d e n s e , 
c o u r t e t v e l o u t é d u f r o n t q u i e s t p r é f é r é p a r c e q u ' i l est 
l ' i m a g e p a r f a i t e d ' u n e b e l l e c h e v e l u r e . C ' e s t l a r a i s o n 
p o u r l a q u e l l e l e s f e m m e s o u l e s j e u n e s h o m m e s , t r o u -
v a n t l e u r s c h e v e u x u n p e u t r o p c l a i r s e m é s o u p a s a s s e z 
l o n g , p r é p a r e n t u n e j x n n m a d e en m é l a n g e a n t l e s c e n d r e s 
d e ce s p l u m e s à d u b e u r r e d e v a c h e q u i l e s a i d e r a à 
r e t r o u v e r u n e c h e v e l u r e a u s s i b e l l e q u e le p l u m a g e d e 
l a ( ¡ r u e c o u r o n n é e . Cliché Myers. 

N ' c n d e u r d e r e m è d e s (niày maagànii) o u 
l i l s d u f e u i l l a g e (en ganyee), c ' e s t a i n s i 
q u ' o n a j j p c l l e c e s c o l p o r t e u r s q u i v o n t d e 
m a r c t i é c n m a r c l i é p r o p o s e r l e u r s p r o d u i t s 
a u n e c l i e n t è l e t o u j o u r s a v i d e d e se p r o t é -
g e r c o n t r e l e s n o m l i r c u x m a u v a i s s o r t s . Ces 
p r o d u i t s d e t i a s e s o n t d e s é c o r c e s , d e s r a c i -
u e s , d e s g r a i n e s , d e s d é p o u i l l e s a n i m a l e s 
c o m m e c e c r â n e d e C r o c o d i l e q u i p r o v i e n t 
\ r a i s e m b l a l ) l e m e n t d u N i g é l ' i a d e p u i s ta 
d i s p a r i t i o n d e s d e r n i e r s C r o c o d i l e s d e la 
r é g i o n M a r a d i . 

O u t r e l e s c t i a r m e s , p o t i o n s e t p o m m a d e s 
q u ' i l s f a l i r i q u e n t à l a d e m a n d e , c e s c o l j j o r -
tcui -s a ] ) p r o v i s i o n n c n t l e s s o i g n e u r s l o c a u x 
en m a t i è r e i i r e m i è r e i n t r o u v a b l e s u r p l a c e 
et q u ' i l s \ ' o n t se | ) r o c u r e r s o u v e n t t r è s l o i n 
a u p r è s d e s c h a s s e u r s o u d ' a u t r e s s o i g n e u r s . 
Cliché yaiid. 



LES OUBLIÉS DE C L I P P E R T O N , p a r C l o u d e L A B A R R A Q U E -
REYSSAC. É d i t i o n A n d r é Bonne , 15 , rue Las -Cases , Por is . 

C 'es t u n réc i t h i s t o r i q u e . 

Sujet : C 'es t l ' h i s t o i r e d ' u n p e t i t g r o u p e de s o l d a t s m e x i -

c a i n s o u b l i é s et a b a n d o n n é s avec leurs f e m m e s et leu rs 

e n f a n t s su r une p e t i t e i l e sans ressources v e g e t a l e s , de 

1 9 1 4 à 1 9 1 7 . 

La p l u p a r t d ' e n t r e e u x p é r i r e n t d u s c o r b u t . 

Q u e l q u e s rescapés, des e n f a n t s et q u a t r e f e m m e s d u r e n t 

s u b i r la t y r a n n i e et les v i o l e n c e s d u seul h o m m e de I î le, 

u n N o i r , q u i s ' é t a i t a p p r o p r i é t o u t e s les o r m e s , e t p ro -

c l a m é le « roi » de C l i p p e r t o n . . . L e u r m a r t y r e d u r a jus-

q u ' à ce que . . . 

N ' e n d i sons pas p lus . . . N e g â c h o n s pas le p l a i s i r des 

l ec teu rs q u i t o u r n e r o n t a v e c a v i d i t é les pages de ce l i v re 

à suspenses. . . 

Le cadre : Il e x p l i q u e q u e l ' a b a n d o n et les d r a m e s ra -

c o n t é s a i e n t é té poss ib les . 

C l i p p e r t o n est s i t ué d a n s le P a c i f i q u e N o r d - E s t , à m i l l e 
k i l o m è t r e s e n v i r o n des cô tes d u M e x i q u e . C 'es t u n a t o l l , 
u n e m i n c e c o u r o n n e de c o r a i l a r i d e , sans v é g é t a t i o n co-
m e s t i b l e . (En 1 9 1 4 , il y a v a i t t o u t j us te d e u x coco t i e r s ) . 

U n e b a r r e de b r i s a n t s isole l ' i l e , p r o v o q u e de n o m b r e u x 

n a u f r a g e s . A u s s i les b a t e a u x l ' é v i t e n t - i l s s y s t é m a t i q u e m e n t . 

L ' i l e est le d o m a i n e des c rabes de t e r r e (des m i l l i o n s ) e t 

des o i s e a u x de m e r . 

Seule r ichesse, le G u a n o , q u i f u t e x p l o i t é à la f i n d u 
19'" s ièc le et q u i est p e u t - ê t r e la cause d u l i t i g e q u i o p -
posa p e n d a n t de l o n g u e s a n n é e s la F r a n c e et le M e x i q u e 
p o u r la possess ion de C l i p p e r t o n . 

Le récit : Les p r i n c i p a u x f a i t s son t a u t h e n t i q u e s , les per -
s o n n a g e s rescapés auss i ( noms , â g e , t o u t est v r a i et^ f o u r n i 
pa r les a r c h i v e s de la m a r i n e a m é r i c a i n e , p u i s q u e c 'es t u n 
va i sseau de g u e r r e des U . S . A . q u i les r e c u e i l l i t en 1 9 1 7 . . . ) . 

Le réc i t est f a i t à la p r e m i è r e p e r s o n n e , p a r u n e c o u s i n e 
d u c a p i t a i n e de la g a r n i s o n , ( le seul p e r s o n n a g e i n v e n t é ) 
e t , avec c e t t e n a r r a t r i c e - t é m o i n , nous r e v i v o n s le so r t des 
O u b l i é s de C l i p p e r t o n . . . Le réc i t est c o m p o s é de scènes 
d r a m a t i q u e s , é m o u v a n t e s , r a c o n t é e s d a n s u n s ty le é v o c a -
t e u r e t p o é t i q u e . . . 

Divers intérêts de ce livre : I ) I n t é r ê t h u m a i n : e f f e t s 

p h y s i q u e s et m o r a u x de ce t a b a n d o n . . . 

2) I n t é r ê t d o c u m e n t a i r e : A p r è s l ' a v o i r lu , nous c o n -

na issons C l i p p e r t o n , son o r i g i n e , son sol , son a s p e c t , son 

c l i m a t , les p a r t i c u l a r i t é s de son l a g o n , sa f a u n e et sa 

f l o re . . . 

U n e n o t i c e h i s t o r i q u e nous rense igne sur sa d é c o u v e r t e , 
sur les v is i tes q u ' e l l e r e ç u t o u c o u r s d u 19° s ièc le et sur 
l ' o r i g i n e d u l i t i g e e n t r e la F r a n c e e t le M e x i q u e . 

3) I n t é r ê t de n o u v e a u t é : Si q u e l q u e s n a t u r a l i s t e s e t , 
d e p u i s q u e l q u e s a n n é e s des o f f i c i e r s de m a r i n e f r a n ç a i s 
c o n n a i s s e n t C l i p p e r t o n , M a d a m e L a b o r r a q u e - R e y s s a c est la 

p r e m i è r e en F r a n c e et à l ' é t r a n g e r à f a i r e c o n n a î t r e au 

g r a n d p u b l i c c e t t e d r a m a t i q u e h i s t o i r e . 

4 ) I n t é r ê t l i t t é r a i r e . 

Présentat ion : t rès be l le . F o r m a t 1 5 , 5 X 2 3 . 2 5 0 pa-
ges, u n e c a r t e , u n e i l l u s t r a t i o n d u p h a r e de C l i p p e r t o n tel 
q u ' i l é t a i t en 1 9 1 7 . P r i x : 1 7 , 5 0 F b r o c h é ; 2 2 F re l ié . 

Ce livre v ient d 'obten i r le Prix Jeanne Boujassy (Réservé 

à un récit historique) et décerné par la Société des Gens 

de Lettres. 

II mér i te d 'ê t re connu. 

U N T R I B U N A L DES M E R S P O U R R É P R I M E R L A POLLU-

T I O N . 

M . M a r c e l C l é b a n t , d i r e c t e u r d e 1' « Opéra t ion mon-
dia le message à la mer » , a p r é c o n i s é la c r é a t i o n d ' u n 

« t r i b u n a l i n t e r n a t i o n a l des m e r s », h a b i l i t é à ^ r ép r ime r 

la p o l l u t i o n des o c é a n s auss i s é v è r e m e n t « q u e s ' i l s 'ag is-

sa i t de f a i t s de g u e r r e ». 

M . C l é b a n t a l oncé son a p p e l a u cou rs d ' u n e m a n i f e s -

t a t i o n i n t e r n a t i o n a l e à l a q u e l l e a s s i s t a i e n t n o t a m m e n t l ' em-

p e r e u r H a ï l é Sélossié ; l ' o m b a s a d e u r de F r a n c e , M . Jean-

P ie r re B e n a r d , e t l ' a m i r a l La H a y e , i n s p e c t e u r g é n é r a l de 

la M a r i n e F r a n ç a i s e . 

La c é r é m o n i e s 'est d é r o u l é e à b o r d de l ' a v i so -esco r t eu r 
f r a n ç a i s « E n s e i g n e - d e - V o i s s e o u - H e n r y » , en p résence des 
u n i t é s des s ix a u t r e s pays é t r a n g e r s q u i p a r t i c i p e n t a c t u e l -
l e m e n t a u x « Journées de la M a r i n e Ethiopienne » , à M a s -
sooua : I nde , U.R.S.S. , I r a n , E t a t s - U n i s , I t a l i e , G r a n d e -
B r e t a g n e . 

L ' o b j e t p r i n c i p a l de la m a n i f e s t a t i o n , p a t r o n n é e pa r le 
Conse i l de l ' E u r o p e et l ' O r g a n i s a t i o n de l ' U n i t é A f r i c a i n e , 
é t a i t l ' i m m e r s i o n , a u l a rge des cô tes é t h i o p i e n n e s , de 
5 0 0 0 0 « messages à la mer » , e n v e l o p p é s de p l a s t i q u e 
b l e u c o n t e n a n t le t e x t e d ' u n a p p e l en f a v e u r de la cam-
p a g n e m o n d i a l e c o n t r e la p o l l u t i o n des e a u x . 

C o m m e la guerre 

La s o l u t i o n d u p r o b l è m e de la p o l l u t i o n des océans , a 
d é c l a r é M . C l é b a n t , a u c o u r s d ' u n e a l l o c u t i o n , se t r ouve 
d a n s « l ' app l ica t ion sans concessions de lois in ternat iona-
les très sévères. Pour pouvoir édicter et fa i re appl iquer ces 
lois, il est v i t a l de ré former la légis lat ion in te rna t iona le en 
mat iè re de protect ion des mers. I l n 'y aura j ama is de so-
lut ion v a l a b l e en dehors d 'une ré forme a m e n a n t à la créa-
t ion d 'un t r ibuno l In te rna t iona l des mers, hab i l i té à juger, 
sanct ionner ou fa i re sanct ionner les actes de pol lut ion, avec 
la m ê m e rapid i té et la m ê m e sévérité que s'il s'agissait de 
fa i ts de guerre » . 

Fondée en 1 9 6 2 et a p p u y é e pa r t r e n t e - s e p t pays, 
1' « Opéra t ion mondia le message à la mer » est u n e o rga-
n i s a t i o n b é n é v o l e p r i v é e f r a n c o - b e l g e q u i s iège à Par is et 
à B ruxe l l es . U n e m a n i f e s t a t i o n a n a l o g u e a v a i t eu l ieu en 
1 9 6 8 , en ba ie d ' A c a p u l c o , à l ' o c c a s i o n des J e u x O l y m p i -
ques de M e x i c o . L ' « Opéra t ion mond ia le » c o m p t e o rgan iser 
u n e n o u v e l l e c é r é m o n i e de ce g e n r e d ' i c i à u n a n , en 
Y o u g o s l a v i e . 
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